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X^-R Style epîstolaire est la. marque 
distînctive de l'esprit et de la bonne 
éducation:; aussi de tous les nioyens 
de succès il n'en est peut-être pas 
de plus infaillible. On a donc bien 
raison d'y cQnsagrer des soins parti- 
culiers , et de prescrire , dans un 
genre aussi utile qu'aimable , l'étude 
des meilleurs >modèles^ 

Mais il ^stsy ce me semble, des 
tems oii l'on attache à ce style plus 
de prix, ou du. moins plus datten-r 
tion, qu'eiji d'autres temsj oii les 
recueils de lettres bien écrites sont 
plus recherches; oii l'on est cité 
dans la république des lettres , san% 
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autre titre ^ue son style épîstolaîre; 
où Ton s^ôecnpeHies'régïes qui peu- 
vent en fixer Pidée. 

C*est ce qa*ou a vu en' France à 
la naissance du hon goût. Quand 
déjà la bonne conipagnîe avait trouvé 
dans ses manières, les formes les plus 
gracieuses, elle en était encore à 
fchercber et à'fixèr celles au langa^fei 
A cette 'éjïoqùe , entre les dernière^ 
années de Louis-- le- Juiste, et les' belles 
àtfnées de Louis -lè-Grand, brillé** 
tént Voiture et Baîzae>doht on exà- 
ïïîinera cî-après le'totfr d'esprit et de 
style épîstolaire. 

Ce qu'on vit alors «é Voit encore 
maintenant; on en dîi^a^Fa cauSé. * 

Depuis Pascal et Racînfe ^'nôn seu- 
lement on cctatnït Pàrl^'d^écrii^è , fihîâîs 
à Paris, dommè à la cbur ,^oii parla: 
communément si Wéh'^qéi^iùi^'eûc 
pas su comment parler ftrèil,HEît îl 
fut reçu de dire qu^on doit ^criré 
Ulté lettre tout comme on parle ^ rè- 
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gle en ce tems-la Irès-sîmple et par- 
faitement juste; c'était exprimer, eu 
un mot , qu'une lettre bien faite de- 
vait être semblable au ton des gens 
bien élevés, c'est-à-dire également 
loin de la prétention des ieaux es- 
prits de province , de l'emphase des 
demi-littérateurs , et des gaucheries 
maussades de l'éducation négligée:, 

INTous n'en sommes plus là, et 
pour ne pas reculer Tcrs la barbarie, 
on ne saurait trop s'attadier aux 
bons livres, et entre autres aux mo- 
dèles de goût dont les bons recueils 
nous offrent la tradition. 

La capitale ne représenta pas tou- 
jours l'élite des Français ; après avoir 
offert le ramas de la nation , elle en 
offre encore le mélauge.Il faut qu'a- 
vec le tems , avec la fixité de l'em- 
pire , avec une cour polie , on puisse 
recomposer des sociétés assez do- 
minantes, pour conquérir encore 
une fois le nom de bonne compagnie^ 
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pour rappeler la langue usuelle à la 
politesse du siècle de Louis XIV , 
et pour remplacer Tinsipide caleni'.- 
bourg, par la noble aisance et par l'art 
de badiner finement sur la pensée. 

Ce qu'on apprenait donc , il y a 
quelques années , par le commerce 
des gens bien élevés et par le sea* 
liment des bienséances qui en était 
la suite , a besoin maintenant d'être 
enseigné par principes aux généra- 
tions naissantes. 

Les rangs inspiraient des devoirs , 
ejt les expressions découlaient na^ 
turellement de l'idée qu'on en avait 
prise. La morale , ou par la persua- 
sion ou par l'instruction, rappelait 
d'autres devoirs encore , et pour les 
rendre, elles avaient aussi des ex«- 
pressions propres et consacrées. 

Or il est visible qu'on a si bien 
de.truit depuis quinze années toute 
idée de rang, toute ombre d'iné- 
calilé , que nos générations nou- 
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velles , et celles même qui , précé- 
demment , avaient formé d'autres ha- 
bitudes , ont une peine extrême k 
monter leur imagination sur cette 
échelle sociale qui remet les classeli 
et les particuliers à leur rang pro»^ 
pre et déterminé. 

La morale a été si outragée, si 
violée, si anéantie, qu'on a petir, 
en usant des plus saintes paroles 
èe la^ertu, de se rencontrer avec 
les m^onstres qui les profanèrent. 

Ainsî fie semblerait-il pas que 
dans délie partie de la littérature , 
qui nfe suppose -que rétablissement 
de l'ordre social , oti doive en reve- 
nir à nous civiliser de nouveau , et 
à moduler aux oreil'es nouvellement 
nées pour l'éducation, le ton qu'il 
sied de prendre avec ses supérieurs, 
avec leS' femmes, avec ses égaux ou 
ceux qu'on croît tels ? 

N'a-t-oû pas même consacré,- dans» 
des recueil» offerts à riostr action^ 
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.publique \ les petits secrels de Pan- 
clenne politesse sur les protocoles 
et jusques sur le pli des lettres; taut 
il est vrai qu'on pense que ces pe- 
tites choses sont ignoréeç aujour- 
d'hui , ou de ceux qui dirigent la 
jeunesse, ou des parens qui la leur 
contient. 

Il est bien certain que jamais il 
ne sera du bon style qu'un fils et une 
fille, une fois à cet âge où l'on peut 
concevoir l'idée des premières bien- 
séances, continuent comme on le 
voit , de tutoyer leurs pères et leurs 
îiières,et remplacent le tendre respect 
par les expressions de la &mlllarité. 

Il sera toujours du mauvais style 
d'écrire aux femmes s^ns une ex- 
trême politesse , quand elles ne sont 
plus jeunes ou ne sont point jolies, 
et de leur écrire sans retenue dans 
le cas contraire. 

< Manuel épistolaire de M* Phelippo^ 
Lamagdeleiuc. 
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II sera toujours du mauvais style 
qu ^o. supérieur marque, son rapg 
par sa morgue ou par des ^erp^es 
qui rappellent trop qu'pn dépend 
de lui, parce qu'il ërait d'usage en 
France qu'un hpipmç fût p^s.poli 
^ mesure qiv'il était d'une pl]us haute 
W^^^ipfil? oii dans un p^s hs^ut r;ing. 

Il sera toujours du mauvais style 
de prodiguer les ^expressions de la 
bassesse. e|i vers Jç^^howmes puissans , 
parce qu'on s'es^pqse a leur juste mé- 
pris, en oubliaut . qi^'un honnête 
homme, et sur -tout un Français, 
doit savoir unir aux acçens de la 
soumission légitime, le ton de la 
vraie dignité. 

Enfin le style sera toujoi^rs mau; 
vais quand vôusu'pbserverez ni luer 
sures ni égards | en écrivant a vos 
égaux et k vos amis, par la raison 
. que l'esprit personnel appelé Végoïs- 
me dans le. siècle qui s y connaît le 
mieux , devient rebutant et détestar. 
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Mé qxtand les sacrifices muluels n^cn? 
arrêtent pas les încoilveniens ; c'est 
dans ?es lettres familières que ceC 
esprit perce Ife plus , et qu'une fois 
sentîyîf change ]és liaisons en éroî-^ 
deur et en aversion, 
' Tels sont Ffes principaux ëcueiljf 
qu'on dort éviter de ïiois jours dântf 
l'art d'écrire une lettre. 

C'est ensuite par la lecture. des 
écrivains renommés dans ce genre ', 
depuis un siècle et demi, que l'oxit 
formera son style a leur tnanière; 
' On prendra chez l'înimîtaBre lôa- 
dhme de Scvigné , le charme qui naît 
de l*efifusîon du cœur et de la vî> 
vacité de l'esprit. Si on est femme y 
on la lira sans relâche pour se péné- 
trer de ses tours , mais on se gardera 
Bien de la copier servilement ; on ne 
la lira pas avec mofns de délices 
si l'on est homme, ef sur-tout si on 
est homme de lettres , mais on n'en 
fera point son mod:èle, car tant d« 
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gf aces , tant de jolis gallieismes fe<^ 
Paient croire , pour u«er d'an de ses 
mots , que vous n'avez pas de 
barbe au rrtenton. 

Avec Racine , vous apprendrez 2i 
être simple , naturel et piquant dans* 
ttûe lettre. 

Chaulieu vous fera voir con^ment 
oa écrit aux femmes^ du grand 
monde , avec uine grâce , une poli- 
tesse, une légèreté, une liberté des- 
cente qui ne se démentent jamais. 

Voulez-vous écrire avec fitiessev 
avec laconisme , avectme dignité fami^ 
lièrc? C'est un secret que Fontenelle 
â su en écrivant au bon cardinal de 
îleuri,.dont les réponses Valent en** 
tove mieux ; mais vous ne lirez pas 
plus les lettres galantes de Fonte^ 
nelle que ses idyles. 

M^is est il un genre eu littérature' oii 
le nom de Voltaire ne vienne aussi"* 
tôt s^ofirir, oii l'on ne se rappelle 
ses eouleurs 9 sou élégance et 80xi> 
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goût ? Exceplez-en madame de Sé-^ 
vigne , vous trouvez à - peu - prè* 
chez luî tout ce qu'on a dit des au-' 
très ', il faut toutefois choisir dans 
l'immense collection de sa corres- 
pondance. Peul^il être plus aimable 
avec son ami Cidevîlle et quelques 
autres? plus gracieux dans ses lettres 
aux femmes? plus spirituel , plus pi^ 
quant et plus philosophe avec ma- 
dame Dudefîant ? plus poli , plus en- 
courageant dans ses lettres aux jeu- 
nes littérateurs ? plus plaisant dans 
sa correspondance avec d'Alembert, 
si la malice et le fdnatisme anli- 
chrétien n'en composaient le fonds ? 
plus élégant et plus adroit dans sa no- 
ble familiarité avec la Czarine, avec 
le grand Frédéric et les autres sou-- 
veraîns de l'Europe ? 

Sans doute il en reste d'autres 
que l'on pourrait citer, mais le nom* 
bre en est plus petit qu'on ne pense. 

"Croirait-on que beaucoup de uo$ 
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éori vains exçellens, semblables aux 
grands danseurs qui ne marchent pas 
tc^ujours bien, n'ont jamais connu 
la facilité du style épîstolaîre ? 

Ce serait se tromper que de pren- 
dre pour modèle de ce style, 
les lettres de Fléchie/, de Bossuet, 
de Boilëau , de Jean - Baptiste et 
même de Jean- Jacques Rousseau; 
on en peut dire autant des lettres 
familières^ et. quelquefois peu fran- 
çaises, 4e l'illustre Montesquieu, 
de celles du savant Rollin et de plu- 
Sieurs autres célèbres professeurs. 

C'est que les écrivains , sur-tout 
ceux qui ont encore plus de génie 
que d'esprit, prennent des tours de 
style au;cquels ils reviennent par, 
habitude , lesquels sont ou trop forts 
ou trop marques, *ou trop lenls ou 
trop solenpels , pour Ja marche ra- 
pide d'u^ style qui doît garder son 
aîr aisé^ même dans les plus ini- 
pQrtanles afl'aircs. 
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Quelques personnes ont remarcjuë 
que les poêles ( hors Racine , Vol- 
taîrè-et peu d'autres) »^ écrivaient 
en prose assez mal , à causas de VhdL' 
Bitude des' v^rs , dont l'harmonie dif- 
fère entièrement de celle de la prose: 
Cette remarque peut s'appliqtrer plus 
généralement encore aux ëcrîvainsr 
en qui l'habitude de la phrase ora- 
toire est dominante. 

Mais il est , en prose éomme'çn* 
poésie, des génies assez souples pour 
se plier aux genres divers. ^ 

Tel fut Pascal. Les accusations y 
Traies ou fausses , intentées dans ses 
fameuses Frovîncîales, contre la mo- 
rale et les intéi^tioiis des Jésuites^ 
ne peuvent être aujourd'hiir d^au- 
cun intérêt aux yeux des gens de 
lettres ; mais en méprisant' le fonds 
de ces querelles, ridicules, ils ad- 
mireront la broderie qu^ fissue I9 
main de Pascal, de ce Pascal que' 
Daguesseau compareli' Démostlièn'e^,^ 
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cotûrtié of àteur , et Voltaîre àr Mo- 
lière, comme fin satytique. 
*" Il faut dire pourquoi ob a tardé 
fusqu'îôl à parfer d'^un tel écrjvaÎEk 
Il s'agft de cpïfabaftre une idée f ê- 
eue a son egârd, et cett'e ideèf, 
c'est VoUaîrè qui lui a donné' la 
vogue, car c'est lui qui, dans son 
Siècle de Louis XI V, par Vempîre 
prodigieux qu'il exerçait sur les opî- 
ïiîons de son (ems , semble avoir a 
jamais fixé le rang des écrivains du 
grand Siècle , mot qu'il â consacré 
aussi. 

Mais parmi ses Jùgemens , en gé- 
néral pleins de goût ^ il en est plus 
d'un que là malice a dicté. Telle est 
l'exagération qu'il, a mise à louer les 
lettres de Pascal , et l'opinion qu'il 
a su accréditer , en faisant regarder 
les Provinciales non seulement com- 
me un excellent modèle , ce qui est 
vrai , .mais comme le premier qui 
ait patii en prose française et avant 
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lequel il ;ne faut rie» chercher à!iv^i 
réprochable. j 

Pour pumr les Jésuites d'avoir les 
yeux trop ouverts sur ses plaisante? 
riçs anti-chrétiennes, il a vcj^jilu tef 
lîir les yeux de tout le monde ou- 
verts sur Içur doctrine relâejiee ^ il 
a réussi. On a €ru sur sa parole ^u'^* 
vaut l'année i656, ou les ï^rovin-^ 
ci.ales parurent, on, ne savait pas 
encore ^faire de bonne prose j que 
depuis ce tems nulle des ex^^^ssions 
de Pascal n'a vieilli, cç qui n'çst pas 
vrai; et qu'il faut placer la fixation 
de la langue tout juste au moment 
oii Pascal a flétri xi'un ridicule îndé- 
lébile* la morale de ceux que Vol- 
taire n'aimait pas. 

Rien n'est plus faux que l'époque de 
cette fixation. Pascal bégayait encore 
qu'en France on écrivait déjà très-élét» 
gammeut. Si Voilure^l Balzac, bien 
plus anciens auteurs que Pascal , ont 
moins de renommée, cela tient k 
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d'aatres causes qu'à le^r style et à 
leur tems. 

Sans prétendre établir de paral- 
lèle entre le génie de Pascal et ce- 
lui de ces deux écrivains, il est per- 
mis d'avancer que plus de vingt ans 
avant les Provinciales, Voiture €t 
Balzac ont publié des morceaux de 
style ausâi pur que le sienj des mor- 
ceaux dignes d'être lus et imités de 
nos îours , et pour le dire sans dé- 
tour, aussi élégahs, aussi ingénieux 
que tout ce qui s'écrit et qui se 
vante depuis plusieurs années. 

Boileau, de qui la prose ne valut 
jamais la leur, a été cause, par ses 
deux plaisantes lettres écrites k 
M. de Vivonne , sous leur nom , qu'on 
a cru que la plume de ces deux au- 
teurs mettait par-loul la surcharge 
du style emphatique que Boileau 
leur a prêtée. 

Ce même Boileau, plus jeuae , 
s^tf tiii mis Voiture au rang d'Horace j 
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on a encore cm d'après Voltaire' ;. 
qu'îl en avait appelé de cette opinion 
comme d'un ridicule. 

ir est pourtant vrai que sî^ Voi- 
ture , non plus qu'aucun autre des 
ïnodernes, ne peut marcHer l'égal 
d^Horace , là comparaison que' Des- 
préaux en avait faite n^est pas , sou* 
quelques rapports, si disproportion- 
née qu'on pourrait îe penser. 

D'abord en vers, il a des pièces 
cbarmantes qui dureront' autant que 
la langue. On citera toujours en trie 
autres son épître au granct ConcMeX 
ses stropHes à la reine Anne ^ ^ pen^ 
dant un séjour à Ruelle / mais il 
jae s'agit ici que de son style épis- 
tolaire. 

B.etrancbez*eil quelques locutions 

* ïiC lecteur trouvera sans doute avec plai- 
sir à la fin de ce discours , ces deux pièces , 
dont la second^ est très-peu connue , et ne 
te trouve dans aucune édition de Voiture: 



PRÉLIMINAIRE, xxiii 

Irap fréquentes et usuell'es eu ce 
tems'la ; quelques pointes à des fem- 
mes beau:»: esprits , qu'il servait dàn» 
leur g'oùt, et, dont le goût n'^était 
pas bon ; et prenez ses lettres aux 
grands qu'il fréquentait , aux amis 
qu'il cultivait ,* et même aux fem- 
mes avec lesquelles il ne voulait 
qu'être aimable , vous croirez lire 
Saînl-Evremont,ChaulieuetVoltaire. 
Vous admirerez cette délicatesse 
d'esprit , tant vantée de ses contem- 
porâFÎnSv à laquelle nulle allusion 
piquante' n^est échappée, à laquelle 
nulle dé ces tournures si vives, si 
exquises , consacrées par les grands 
écrivains iSuivân^, n'a été inconnue 
dès - lors. Ses lettres sont la-dessus 
des faits sans réplique. Lisez par 
exemple sa lettre sur la reprise de 
Cbrbie, ses lettres au cardinal dje 
la Valette, au Grand Condé, à 
M. de Chaudebonne ,, a Tévêque de 
Lizieux , quelques-unes, à mademoi*^ 
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dames qui se font hommes ; k ïa? 
bonne heure. 

Mais encore une fois , leurs plu- 
ïnes faciles et molles seraient , etk 
des mains viriles , comme les fu- 
seaux d'Omphale entre les doigts 
d'Hercule; 

Il faut être ce qu^oû est. ïl faut 
que l'homme imite des écrivains 
qui ûe soient pas femmes^ il faut 
les chercher, et reconnaître que 
Voiture et Balzac méritent qu'on 
les distingue et qu'on les range parmi 
les modèles très-rares de notre boiy 
style épistolaircr 
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EPITRE 

A M. LE PRIWCE DE CONDÉ , 

Sur son retour d'AUemagne , Fan i$45. 
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Soyez , Seigneur , hien revenu 
De tous vos combafs «fAUenjagn* 
£t du mai ^ni roua a tenu 
^urla fin de cette campagne, 
^t gui ût penser à l'Espagne 
Qu'enfin le ciel , pour son secours , 
Etait prêt de borner 70s jours , 
Et cette vaieur accompKe 
Dont eUe xedoute le cours. 

Mais dites-nous^ je vous supplie , 
La mort, (jui dans le champ de Mars , 
Parmi les cris et les alarmes , 
Les feux, les glaives et les dards , 
Le bruit et la fureur des armes , 
Vous parut avoir guelifues charmes , 
Et vous sembla belle autrefois, 
A cheval et sous le harnois; 
N*a-t-elle pas une autre mine , 
Lorsqu'à pas lents elle chemin^ 
Vers un malade ^ui languit J 
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Ne 8emble-t-clle pas bien laide , 
Quand elle vient tremblante et froide 
Prendre un homme dedans son lit ? 

Alors qu'on se voit assaillir 
Far un secret venin qui tue. 
Et que l'on se sent défaillir 
Les forces , l'esprit et la vue ; 
Quand -on voit que ks médecins 
Se trompent dans tous leurs desseins ^ 
Et qu'avec un visage blême y 
On voit quelqu'un qui dit tout bas ; 
'Mourra-t-il ? nemourra-b-il pas ? 
Ira-l-il jusqu'au quatorzième ? 
Monseigneur y en ce triste état > 
Confessez que le cœur vous bat 
Comxneilfait à tant que nous sommes; 
Et que vous autres demi-dieux ^ 
Quand la mort ferme ainsi vos yeux » 
Avez peur comme d'autres hommes. 

Tout cet appareil des mourans ^ 
Un confesseur qui vous exhorte ^ 
Un ami qui se déconïbrte , 
Des valets tristes et pleurans y 
Nous font voir la mort-plus h orribIe« 
Je crois qu'elle était moins terrible « 
Et marchait avec moins d'effroi. 
Quand vous la vîtes aux montagnes 
De !Fribourg et dans les campagnes , 
Ou de Norlingue ou de Rocroy. 

Vous semblait- il pas bien injuste j^ 
Que sous Pombrage des lauriers 
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Qui mettent vcfire fioal auguste 
Sur celui de tant de guerriers; 
Sous cette* feuille verdoyante. 
Que l'ire du Kîel foudroyante 
Respecte et n'oîerait toucher; 
La fièvre (fhagriirfe et peureuse j 
Triste jl^ëfaite et langoureuse , 
Eût le cœut' de vous approcher p 
Qu'elle arrêtât votre courage , 
Qu'elle changeâ-t votre vis«ige 9 
Qu'elle fit trcniblér vos genoux ? 
Ce que Bello'ae détruisante , 
Dans le fer , W fetix. et les coups-, 
m Marsan fdrt de son courroux , 
Ni la mort tarit de fois préiJente, 
N'avaient jamais pu dessus vous. 

Voyant ./ju'uji trépas ennuyeux 
Vous allait mener en <îes lieux 
Que nous appelons l'onde noire ^ 
Autrement manoir 9lrjF!gMÙic , 
Vous consoliez<i-vou5 suria gloire 9 
De vivre long- temps dans Thisloire ? 
Ou sur «ette immortalité 
Que nous arons , malgré les âgés, 
La Sucie.etm.oi, projvté 
pe vous donner dans tioê ouvrages ? 

De vos faits il eût fiit nn livre 
Bien plus au rable qxiè le cuivre ; ' 
Et moi , si j'ose m'en vanter , 
Je mérite assee de le suivre ; 
Mais nous eussions eu beau ch^ntef^ ' 
Ayant ({\ie vous faire revivre r 
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Les neuf filles de Jupiter^ 
Qui savent tant d'autres merveilles, 
Avecque leurs voix nan pareilles ^ 
K'ont pas l'aride ressusciter» 
La mort ne les peut écnuter 9 
Car la cruelle est sans oreilles. 
JJhs le vieux temps cp'Orphée harpa 
Si doucement ^u'il l'attrapa ^ 
£t qu'il lui fit rendre Euridice » 
Le noir Pluton les lui coupa > 
£t les conduits en étoupa. 
Ce fut une grande injustice f 
Depuis on a beau la prier ^ 
Beau se plaindire , hurler , crier ^ 
Blâmer la rigueur de ses armes ; , 
Tou t ce bruit n'est point en tendu* 
Pour nos plaintes et pour nos larmes , 
Pour nos cris et pour nos vacarmes y 
On ne voit rien qu'elle ait rendu. 

Nous autres faisenra de ckansons ^ 
De Phébus sacrés nourrissons » 
Feu prisés au siëcle oh nous sommes , 
Saurions bien mieux vendre nos sons f 
S'ils faisaient revivre les hommes » 
Comme ils font revivre les noms. 
I^ous eussions appris votre gloir« 
A tou te la postérité ; 
£t consacrée votre mémoire 
Au temple de l'éternité^ 
Mais de ce% œuvres magnifiques » 
De nos airs et de nos cantiques 9 
jSeIgneur , vous n'eussiez rien fini} 
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L*air elle ciel, là terre «t l'onde,' 
£t tout ocr q^ ^ iîaît «li aulad». 
Etait ptNir 70118 évan^aii^ 

Commencez dpnc^xies^.à songer^- 
Qu'U importe d'être et de vivre ; 
Pensez mieux à tous voiéaagdu 
Quel clb^arme- a ^ur vous le danger 91 
Que vous, ainûez tant à le suivra ? 
Si vous aviez dan«^lea eombatS' 
D'Amadis l'a^^muie enehaaiéef 
Commo'voiu.ea avei le )iras 
Et la yaiUance tant vantée $ 
De votre ardeur précipitée , 
Seigneur, je Jip me plaindrais pa^» 
Mus e& nos silfcles oi!Î les charmés 
Ne font pas dé pareilles armes;' 
Qu'on rdiVque le plus noble sang, 
Fût-il d'Hçclor ou d^Àlexandre^ 
£st aussi facile krépandt^ 
Que l'est celui du plus bas rang ; 
Que d'une fbrce sans seconde, 
La mort sait àea traits élancer. 
Et qu'un peu de plomb peut casser 
La plus belle tête du monde ; 
Qui l'a bonne 7 doit Regarder ; 
Mais une telle qiic là vôtre , 
Ne se doit jamais hasarder ; 
Pour votre bien et pour le nôtre , 
Seigneur , il vous la faut garder* 

C'est injustement que là vie 
Fait le plus petit de vos soins ; 
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Dès qu'elle voiis sera TtLjie ,' ' '^ 
Vous en Taudrez de moitié moias. ■'- 
Soit roi, soit priaoe 9 on conquéraat^' 
On déchet fort bien en mourant ; 
Ce respect , cette déférence, 
Cette foule qui suit vos pas ^ 
Tou te cette raine apparence , 
Au tombeau ne vous suivront pav 
<2aoi que rotre esprit se propose , - 
4^uand votre course sera close ^ 
On TOUS abandonnera fort , 
Sty Seigneur^ c'est fort peu de chose ' 
Qu'un demi-dieu jua^d %l est mort 

Du moment que )a fiëre Parque ^ 
Nous a fait entrer dans sa barque 
Où l'on ne reçoit point le^ corps , 
£t la gloire et la renommée 
Ke sont que songe et que fumée , 
Et ne vont point jusques aux morts ; 
Au-delà des bords du Cocy te , 
Il n'est plus parlé de mérite g 
Ni de vaillance 9 ni de sang ; 
L'ombre d'Achille ou de Thersite , 
La plus grande et la plus petite^ 
Vont toutes en un même rang. 

Ces deux syllabes précieuses. 
Qui font' ensemble votre nom, 
Seront de tout votre renom 
Les héritières glorieuses ; 
Ç«s trois faits d*annes triomphams 
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Ces trou victoires immortelles , 
Les pl^ grandes et le^ plus belles y 
Qu'on trouve k la suite des ans ; 
Tant d'exploits et tant de coijubats ^ 
Tant de murs renverses à l»as^ 
Dont parlei^a toute la terre y 
Seront pour elles seulement y 
Et poiur les liguées de pierre 
Qui feront voire monument. 

Ce prîÀce qui (Sans le cercueil 
Fait vivre encore Cerisoles , 
Où son biHs abattit l^orgueit 
De tant de troupes espagnoles , 
Qu'il combla de bonté et de déUi^ 
Qui ^o'ussé d'une belle envie 
De relever le nom français , 
Mit ses ennemis aujc «bois >> 
£t fit une fdis en sa viéy 
Ce que vous avez feit trois fois | 
Ce héros de race immortelle 
Eut ce beau nom que von s avez', ' 
Et que Èfi'aintenant vous savez 
Orner d'une gloire nouvelle. 
Mais vous, qtîiviVei au jotfrd'bnî ,• 
Quand vous verrez par les années ,> 
(Etant idit ombre^tsomme lui ) 
Vos aventures terminées ; 
Que votre nom se chantera , 
Que votre lo^sd portera 
Dans les terres les plus étranges ;> 
Qui de vou&^ox en jouira , 
Et quel ressort ^ttacher-a^^L . ^' .1 
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A vous , pltti qt»'*ftm 5 ises foirân^w^ 

Quoi que la gtoire nbtw pf omette' î 
^veo ces tkres étermâs ■' ' 

Qu'on gagne en servant ses autel* ; 
La renomstée et «a trempette 
N'ont que desçswMrainset'inortefe <j 
L'aveugle forhwié dispose '. ' 

De ces noms pô»ï qm Fôb /«jqwsejf 
Les plus granés^les-pte «tiAéSy- 
Vieillissen t c omme 4ou.te chose ^ • , 
Ou dans YoiM'i sont abymés., ^ , ' 

En vain l'Olympe fevoraUe ^ 
Honneur de. Navarre eX de Foiic 
T'avait pomisçîiïe tes exploita j 

Auraient un ))rvî| toujours ^ucabte^ 
Malgré ta vie toire a4f»M^al?I^ ^ ,,, 

Etces faits d'aigneis ^orieux. 
Qui parmi tous no9 diBxnirdieuic 
Te donnent ^a Tmi$, konoxable. f , 
Gaston de Fr^nice ob^ouTcira 
Celui de Foix 9 et tejrwa 
Ce renom dont la teni est pleW) 
Et Graveline étouffera 
Toute la claire de Bareyuw • 

Quelque jour p^ nom redouté > 
Sous qui la &ëre Espagne plie , 
Ce bruit dont la terre est remplie p 
Par tant de travaux acheté » 
Sera par le temps arrêté » 
Et sa gloire en pom lieux otie 
Dans les riècleft ivanonîe » 
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iPerdra sa plu9> grande okrtëk '. 
Vn jxjur celte valeur ezitrème ^ 

^ar qui reflenrûsent nos Ijs 9 
Ne sera plu»(ftt'une emhre lilêikié y 
£t les restes enseTelis 
Des murs par Gaston démolis y 
. Seront loDg«,temps apiès lui*m&me.- 

I^'âge qui tqute. choise eface ,. 
Confond les titres et les noms ,. 
t ne laisse que quelque trace 
De tous- ces inutiles $ons',, . 
Pour qui si fort nous* nous ptessons.- 
Les» Aciiilles ,et les ^^sées ,, 
Lk bas sous 1^ iristes jauiiei» 
Qui parent les Chao^ps-Elisées^ 
Ne sont nî pllu g«and«r si plus fiers ,. . 
Ni leurs ombres plua eouxtisées »i 
Par toutes ces odes prisées ,^ 
Où l'on chante leurs £ults guerrierst- 

Gè gagneur de tant de lîa tailles , 
6e dompteur de tant d'ennemis , 
Ce vainqueur de tant de murailles^* 
Qui vit tous les peuples soumis ; 
Ce grand Jule dont lès exploits- 
Et la fortune sans seconde y 
Sçurent dompter là terre et l'onde ,* 
l£t qui mît Rome sous ses lois ,■ 
Qui fit plus que vaincre le monde ;• 
Ge prince par ses faits divers , 
Crut qu'il laissait , malgré les Parques^ 
&>n nom gravé dansTunirers ^ 
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Mais un autre Jule en oct lieux > 
Venu par le «eeeurs det «kvx f 
Obscurcît la gloire «seim'a^ , 
En la mêlent ayec la stenne ^ 
£t le monde sur son appât y 
Voit de si grandes ae^es^tutes 9 
Que le nom quil porte aujourd'hui 
Sera dans ies raees falures ^ 
Douteux entre César et lui. 

Quand le grand* Jule on iHNinBenr y 
£t c[ue pour Texempte des hommes 
Qui suîrront le sièele eè noas'ioiBJ 
Ce nom par-tout résofmera » ' 
La postérité doutera » 
Pesant deeesdeia les tner^eâlee 9 
£t pareilles et non pareiQeS) ' - 
Qui des héros 00 yanter* y ' 
Ou le Jule qtiî sa yaillaaioe 
Far tant d'exploits sut témoigner f 
Ou le Jiile dont la prudence 
Tant de palmes nous sut gagnet ;; 
Celui qui sut yaincre la Fiance f 
Ou celui qui la fit régner* 
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STANCES 



A LA REINE ANNE. 



La Reine Anne éia-atk Ruelle^ «perçut 
Fauteur qui se pramenait dans le» jardins , 
d'un air rêveur; elle lui demanda à quoi il 
pensait; quelques instant aprè» il lui porta 
les stances suivantes i 

' Je pensais si Te Cardinal ^ 
(J'entends celui de la Valette ) 
Pouvait voir réclat sans égal 
Dans lequel maintenant vous êtes $ 
{J'entends celui de la beauté; 
Car après jn n'estime guère. 
Cela soît dit sans vous déplaire. 
Tout Téolat de la majesté. ) 

Je pensais que la destinée y 
Après tant d'injustes malheunT^ 
Vous a justement couronnée 
De gloire, d'éclat et d'honneurs; 
Mais que vous étiez plus heureuse 
Lorsque t9us édez autrefois 9 
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Je ne veux pàf dire amôuieuse y 

E.aiiineleTvutt(mti^is. ' * - 

Je pensais que ce pauTie Amour r 

Qui toujouitt^oùs prête des ettarmes^ 

Est haniiilûin de yôtre coiïr 

Sans ses traits , son arc et ses armetî* 

Est» ce^ue |e puis profiter V ^* j / 

jSh passant près de vous ma vie^^ 

Si vous pouvez si maltraiter 

Ceux qui' vouk <^t si Bien sèfvie t' 

Je pensais (nous autres poète»» 

Kous pensons extravagamment ) 

Ce. que, dans l'humeur où vous êtes ;pr> 

Vous feriez si , dans cemomeiit , . , 

Vous avisiez' en- cette plitcc 

Venir le duc de^uckingham * V 

Et lequel serait en disgrâce 

De lui ou du père yincenl »* 

I Sbm lè règne prtfoédéot , ee Dttç aT»it eo ù hartUem ^è'i^' 
«Mclarer amoureux d'elle. 
% C'était fCA coBfeMeni.- 
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. NOTICE 

SUR VOITURE. 



V iNCBNT Voiture naquit j en î5g8 i 
i Amiens^ o& son père «xergaxt la profession 
de marchand de yîn. 

' D eut le bonheur, au coB^ge ; d'avoir pour 
'ami ei potgr compagnon dVtudes le jeune 
tComte d'Avaiix , qui fût par !|i snîte Am- 
l>as5adeur, Commandeiir des Ordres du Rdi 
et Mimstré-Surintendant'des Rnances. 

Le BGmstre n'oubHà point Fami de eol- 
îe'ge i il appela Voiture près de Im , le porta 
sur rétat des emplôjrft de son Département, 
et lui donna les honoraires de premier corn- 
inîs 'f àans qu'il en fit jamais les fonctions : 
telle fut Porigîne de la fortune' de Voiture» 

Le); agrëmeds de son espnt Meurent hieiL« 
I6t ftdt accueillir dans le monde; les succès 
qu'il y oBîiiit , par ses lettres , lui ouvrirent 
les portes de l'Académie Française ; il tenait 
le premier rang parmi cet essaim de beaux 
esprits qui donnaient alors le ton k Fh^tel 
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àe Rambouillet* On sait que toute la Cour 
fut partagée entre son Sonnet à Uranie et 
celui de Job , par Benserade : ce qui ne 
prouve aujourd^ùi* ni le toîent d^s deux 
poètes j ni le bon goût de la Cour. 

X«e me'rite personnel de Y<>^ture ajouta à 
la considération qu'il sVtait acquise comme 
écrivain , et 1« fit parvenir à plusieurs enk-*- 
pIoi9 importans^ . . . f 

^ Le Duc d'Orléans , frère de Louis XlV^ 
se l'attacha en qualité d'introducteur des^ 
Ambassadeurs et Maître des ceVemoniesj la 
Reine -Mère le- pomma, son Interprète •; la 
Cour dç France le chargea àe plusîenr^- 
missions à fa Govr de Madrid et à celle de 
Rome. A son retour il fat nomi^é Maitrejr 
.d'ilôtel chez le Roi et obtint d^ass^es fortes* 
2>ensions qui l'auraient fait vivre dans Popur 
Iençe> sans le go&t immodéré qu'il avait pour 
)e j[eu et les femmes. - > 

. Ce goût , porté à.rexcès y abrégea « dit-on y 
ie& jours. Il iji^ourut'le 25 mai 1648. 

L'Académie Française prit le deuil , à sa 
mott ) honneur qui n'a depuis été renou-^ 
vêlé pour aucun de st% membres-, . . 
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NOTICE 



jSUR BALZAC 



Jean-Louis GuesdeBalzac., fils d'un 
Gentilliomme Languedocien i naquit à An* 
(foolènLe ^ «n i594* ' 

Il était très-jeune encore lorsque Iç caiw 
.dinal de la Valette se l'attacha , d'abord 
,comme son secrétaire • ensuite comme son 
agent à Rome. 

A son retour de Rome , il Qxt produit à U> 
Cour de France , où il eut du succès. 

Le Cardinal de Richelieu^ qui n'était alors 
qu^Evêque de Luçon , go&ta beaucoup son 
esprit>t bientôt ajprès devenu tout-^puissant, 
lui fit ^voir une pension de deux mille francs, . 
le brevet de .Conseiller d'Etat et le titre. 
d'Historiographe, du Roi » dignités que BaU 
zac , peu courtisan , traitait de magnifiques • 

C!eat à l'âge de trente ans , qu'il publia la 
premier recueil de ses lettres. ,. 
L^ public fatigué du qiauvai^.g^ikt des 
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écmains du tenu f . fit à cet_ ouvrage un 
accueS extraordinaire. - 

Malherbe , qui jusqu'alors avait eu la ré- 
putation de ne lou^r personne , &e justifia 
en disant : Je n'approuve que ce qui est 
bon, et pour prouver que f aime à rendre 
justice, j'annonce que le Jeune Balzac qui 
a écrit ces lettre^, sera le restaurateur tk^ 
notre langue, w 

Le moqvemeftt ^fé» csusâ c«t odvtafe^ 
dans l'empire des lettres , fiit^ si te^ctpapotdÎH) 
Aatre , qae Dtscartm^ lu^méiikei; que) son 
gimé ' seml^bât tenir uanqûe ment absMrbtf^ 
dans ka chêetwêiiom (clr:l4> méUjbyek/mtatu 
l'étude de la philosophie , prit la phtmèpMnx 
examiner les letti^èa dvB&laécv et même en 
censura qoelques«'ilms9 , nais' avec tMsi les) 
éigands qu'un grand homme devait àinn ha- 
bile écrivain^ . 

Des ce momeirt-l^flïiifiS'de Bàkacl, cédant 
à, un^ enthousiasme et à un aèk , peut-êtne 
mal « entendus , lui suscitèrent uiie fokle- 
d'ennemis pavmi les écrivains jploux denses, 
snccèa» etil se tixHtvàeni butte' àiPadmiratiou 
et à la censure de dèiix partis c ga l e < ncn t 
injustes et exagérés^. Ses entremis pou^sAvéat 
l'oubli des convenmieea^ et? de )a> vérité ju»fii?i« 
l'attaj^r Auis se^ miœu^». 



SUR BAI.ZAC; um 

Ce, grikn4 édat x qui troubla son repos , 
liû fit. prendre le parti: de quifteK^Pàrisi. II 
1^ retira à sa tenre de.B«kaa, près. d'Aa«t 
gQi)lê|ae Y où. il passa le Teste de. sa vie ^ 
entièrement livréàTetade etaïuD-soûia d# 

Quoi ^'en. aient dit wu ennemist aujonviM 
d!bji|i)>ien obsciua>et bien dignes. de Fétre>' 
Bal«ac.fîit.un honmie de^ nusurs douce» et 
d'une probité irréprochable^ 

D 'eut des rapportsi d'estime ou d'attaché-* 
ment avec, tout ce -que la f^Mocot comptait 
s^Iqvs de personnages* Ulùstres' et recommany 
Jables. Le Chancelier S^guier se plaisait et 
dinedelui-} qu'i} était uiv dei plus homme» 
d'honneur qu'il y eût-, etBoîleau^ dont le 
go&t élait asses difficile en pareille matière f 
nous assure que sa conversation était remr> 
plie de douceur et d'agrément. 

Ces suffrages peuvent assurément balan- 
cer ceux d'un Chanoine nommé Bourbon , 
qui d'ailleurs jouit de quelque réputation , 
comme poète latin y et d'un Général dei 
Feuillans appelé le Père Goulu, tous deux 
auteurs de deux gros volumes dirigés 'con« 
tre Balzac , et dans lesquels les noms d'in^ 
famé Sardanapale , de démoniaque etd^n^ 
thée lui sont prodigués i chaque page. 
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. Bahac mourut dans sa terre , le 1 8 Fé- 
vrier 1664 > empotant les regrets de tous^ 
les gens de bien ^ il' fut enterre à l'hôpital 
d'Angoulême , auquel il avait lègue une 
somme de douze mille livres. 

Il avait aussi fonde , par son testament > 
un prix à l'Académie Française : c'est cette 
médaiSe qu'elle accorda tous les ans , jus^' 
qu'à l'époque de la reVoIution y au meilleur 
discours en prose sur un sujet donne\ 
. Outre ses Lettres, Balzac a laisse'.plusieurs 
ouvrages , entr'autres Aristippe , mélange 
de morale et de politique, où l'on trouve, 
dit Thoinas , Vame d'un citoyen et la dow' 
ceurde la vertu , relevées quelquefois par 
Texpression de Tacite. 
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DE VO JTUJIE. 

A M. LE DUC DE BELLEGARDE', 

En lui envoyant VAmadis^ 



M 



ojrsEïONEirii, 



Engine saison où l'histoire est si brouillée^ 
f ai cru que je vous pouvais envoyer des fa- 
bles ; et q^a'en un, lieu où. vous ne songez 
qu'à vpus de'Iasser l'esprit , vous poumee 
accorder à l'entretien d'Amadis quelqu%- 
pnes de -ces heures que vous- donnez aux 

' Roger de Bellegarde , mort ^n ï6i^6 9 âgé 
de 83 ans , sans postérité. Il avait eu la charge 
de grand écnyer et celle de premier gentilhomme 
de Gaston' d'Orléans* Il avait épousé ma demoi^ 
fi^Se Raoan j nièc^ du poëie de ce nom. 

l 



% LETTRES CHOISIES 

gentilshommes de votre proviiice. J'espère 
que dans la solitude où vous êtes y il vous 
divertira quelquefois agréablement ^ en vous 
racontant s^ aventurer* Mais quoi que nous 
lisions de lui , si Faut - il avouer que vos 
fortunes sont aussi merveilleuses que les 
siennes. En efièt , Monseigneur , vous avez 
fait voir à la France un Roger plus ainMJ>le 
et plus accompli que celui de Grèce y et 
que celui de TArioste^ et sans armes en- 
chantées « sans le secours d'Alquife» ni d'Ur- 
gaude y et sans autres charmes que ^eux de 
votre personne i vous avez eu dans la guerre 
et dans l'âinôtit*) tes plus àeureux sucicès 
qui s'y peuvent souhaiter. 

Ausfii, à ^^ôtisMerèr cMe ctMirtoiâe si 
txaote ih\ ^Yie s'vsl fâih&is démeûtiie , cette 
^lâice si thàymante^ônt vous gagner ):es vt>- 

r 

%mkè^, de Ions ^xia. qui Vous vbyent y et eette 
graddeur et fermeté d'ame qui ne vous a 
jamais permis d'aller contre le devoir > ni 
même contre la bienséance 9, il est bien diffi- 
jcile de ne se pas «aagÎDtier ^ple "^os êtes de 
la race des Aaaadiîs ; et je^ois ; sa») iMHHifi 
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çie lliistoire de YOtre tic sera ijoelqti^ jour 
ajoutée Â tant de livres q[ae nous avons d'eux.' 

Vous êrez été l'ornement et le prk de 
%rois eouts difife'rentes'; vous avé» rçu avoir 
des rois pour rivaux , sans les avoir peur en- 
nemis , et posséder en mêtne-tems leur fa- 
veur et celle de leurs maîtresses ■ ; et en un 
siècle où la discrétion ^ la civilité et la vraie 
galanterie étaient bannies de cette cour^ vous 
les avez retirées en vous , comme dans un 
asile » où elles ont été admirées de tout le 
monde sans pouvoir être imitées de per- 
sonne. 

Une des principales raisons qui m'a per- 
suade de vous envoyer ce livre , a été de 
vous faire voir quel avantage vous avez sur 
ceux mêmes qui ont été formes â plaisir , 
pour être l'exemple des autres ; et combien 
3 s'en faut que l'invention des italiens et 
des espagnols ait pu aller aussi haut que 
votre vertu ; cependant , je vous supplie 

« 

très-humblement de croire qu'entre tant d'af-^ 
» U avait été l'amant de GabricUe d'Estrées» 
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fections qu'elle Vous a acquises y elle n'a fait 
naître en personne tant d'admiration , ni de 
véritable passion , qu'en moi , et que je suis 
plus que je ne puis dire p et avec toute sorte 
de respect , 

Monsei-gneur ; votre ; etc/ 



mm 
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AM. LE CARDINAL DE LA VALETTE'. 

Je vois bieu- qiie les anciens cardinaux 
prennent une grande autorité sur les derniers 
reçus y puisque vous ayant écrit beaucoup 
de fois sans avoir reçu une de vos lettres , 
vous vous plaignez de ma paresse. Cepen- 
dant y je vois tant d'honnêtes gens qui m'a»- 
«urent que vous me faites trop d'honneur de 
vous souvenir de moi ^ et que je suis obligé 
de vous écrire pour vous en remercier très- 
humblenient , que je veux bien suivre leur 
conseil , et passer par-dessus ce qui peut être 
en cela de mon intérêt. Vous saurez donc , 

' Louis de Nogaret de la Valette ^ fils du duo 

â^Epernon ; quoique cardinal , il fit toute sa vie la 

guerre y et mourut les armes à la main & Kiyoli , 

«près de Turin 9 le 28 septçmtre 1639; ^g^ de 

47 ans. 
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Monseigneur ^ que six jours après l'ecIipse , 

madame la Princesse ^ mademoiselle de 
Bourbon , madame du Vigean , madame 
Aubiy 9 mademoiselle de Rambouillet * , 
mademoiselle Paulet , et monsieur de Gbau- 
debonne et moi , partfanes de Paris , sur les 
six heures du soir , pour aller à la Barre , oh 
madame du Vigean devait donner la colla- 
tion à madame la Princesse. Nous ne trou- 
vâmes en cbemin aucune chose digne d'être 
remarquée , si ce n'est qu'à Ormesson nous 
vimes un grand cUen qui vint à la portière 
du carrosse me faire fête , (Vous serez s13i 
TOUS plaît averti , Monseigneur y que toutes 
les fois que je dirai nous trouvâmes , nous 
vîmes 9 nous allâmes y c'est en qualité de 
cardinal que je parle. ) De là nous arrivâmes 
à la Barre , et entrâmes dans une salle , où 
l'on ne marchait que sur des roses et de la 

* Celle qui épousa par la suite M* de Montan- 
sier. C'est à l'bôtçl de Rambouillet que se tenait 
ce cercle de beaux esprits et de précieuses^ dont 
Voiture était le chef et l'idole. 
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fleur d'orange* Mad^ine b Prû^cçsie ^ 9fth% 

aroir admire cettç m^goificenoe f vonlal 

aller voir le^ promenoirs , en MffaimX 

l'heure du «ouper* Le $oleiI ae couchait d^i^ 

une nuée d'or et d'asur , et ne donni^t dif 

tes rayons qu'autant qu'il en fiiut pMf S^^ 

«ne lumière douce et agreaUe ) l'air ët»il lana 

T€Qt et SW8 chaleur , et il semblait qfte la 

terre et le ciel , à l'envi de madame du Vi*^ 

gean > voiiUûent festoyer la plus belle pri^ 

teste du monde* Apres avoir passe un grand 

parterre > et de grands jardins tous pleins 

d'orangers , elle arriva en un I^qîs 9 o^ il y 

avait plus de cent ana que Ifl )our n'ét^t 

entre'. Au bout d'une alle'e grande k pjerte 

4e vue , nous trouvâmes une fontaine ^qui 

jetait toute seule plus d*eau que toutes cellea 

de Tivoli. A l'entonr étaient ranges vingt*» 

^tre violons > qui avaient de la peim i 

surmonter le bruit qu'elle fiûsaxi en tombant. 

Quand nous nous en filles approchas , nous 

découvrîmes dans une niche qui e'tait dans 

une palissade f une Diane a l'âge de onae ou 
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douze ans , et plus belle que les forets de 
Grèce et de Thessalie ne l'avaient jamais 
vue. EHe- portait son arc et ses flèclies dans 
ses jeux , et avait tous les rayons de son frère 
a l'entour d'elle. Dans une autre niche an-^ 
près était une de ses nymphes , assez belle 
et assez gentille pour être de sa suite. Ceux 
qui ne croyent pas les fables , crurent que 
cVtait mademoiselle de Bourbon et la pucelle 
Piiande; et à la vérité' elles leur ressem- 
blaient extrêmement. Tout le monde e'tait 
dans proférer une parole , en admiration de 
tant d'objets , qui étonnaient en même-tèms 
les yeux et les oreilles } quand tout-à-coup 
la déesse sauta de sa niche y et avec une 
grâce qui ne se peut représenter, commença 
un bal qui dura quelque tems à l'entour de 
la fontaine* 

Gela est étrange , Monseigneur > qu'au 
milieu de tant de plaisirs , qui devaient 
remplir entièrement , et attacher l'esprit 
de ceux qui en jouissaient , on ne laissa 
pas de se souvenir de vous , et que tout le 
monde dit , que quelque chose manquait à 
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tant de contentemens ,, puisque vous et mat- 
damé de Rambouillet n'y estiez pas. Alors )e 
pris une harpe , et chantai : 

^ues efuîso me suerte dura j 
Quejaîtemdo mi Senor y 
Tanibienfoïtasse mi dama» 

Et continuai le reste si mâodieusement 
et si tristement , qu'il n'y eut personne eix 
la compagnie à qui lès larmes n'en vinssent 
aux yeux y et qui ne pleurât abondamment. 
Et cela eût dure trop long-tems y si les vio- 
lons n'eussent vitement sonne une sarabande 
si gaie ; que tout le monde se leva aussi 
joyeux que' si de rien n'eût été'. Et ainsi 
sautant 9 dansant / voltigeant ^ pirouettant , 
cabriolant , nous arrivâmes au logis ^ oii 
nous trouvâmes une table qui semblait avoir 
e'te' servie par les fe'es. 

Ceci , Monseigneur , est un endroit de 
l'aventure qui ne se peut décrire; et certes , 
îl ' n'y a point de couleurs ni de figures 
en la rhe'torique, qui puissent repre'senter 
six potages , qui d^abord se présentèrent 
à nos yeux. Cela y fut particulièrement 
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.wem^rqaaiÀe 9 qite n'y ayatiA que des 
déesse^ i la table et deux denu - dieux , 
à savoir monsieur de ChaodebMiie' ^t 
moi y tout le monde y mangea ne plus ne 
moins que si c'eussent été vêritaUement 
des personnes mortelles. Aussi y à dire le 
yr^aî , jamais ineia ne fut miens servi ; et 
«entre autres ^oses ^ il y eut douze sortes 
•de viandes et de déguisemens dont personne 
3l'a ^core jamaù oui pader ^ et dont on ne 
aait pas «ncore le> nom. Gett^e particularité , 
Monseiîgneur > a été n^orté^ par malheur 
,i itiajame la maréchaSe de Saint '^'^^ > et 
*quoi^*on lui ait donné vingt drachmes d'o- 
pium phis gue d^dîaaire , «fie n!a jamais 
|>u àomir deptui^ 

A31 commencement d« ao«per , ^on ne 
but point à votre santé , pource que l'on 
l^t fort diverti , «t ^ la fin on H'^en 4t rien 
non plo^ i ponroe qu'à mon avis on ne 
is'.^n avisa pas. jSouArez, s^il rons plait, 
Mwse^neur , qae je ne voqji flatta point , 
tt fU'^n JSdèle ktstorien , je rac«Bfte saue- 

3 De Saîa^Iiue pro'baUement. 
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ment les choses comme elles sont Car je 
»e voudrais pas que la postentë prit une 
chose pour l'autre > et que d'ici à deox mille 
ans ; >oa cr&t que Ton eût bu à vous , cela 
n'ayant pmnt été. il est vrai que je suis 
obL'ge' de rendre le témoignage a la vérité j 
^e ce ne fiit pas manque de souveoir; car 
durant le souper on parla fort de vous 9 et les 
dames vous y souhaitèrent , et quelques->anes 
de fort bon cœur » ou je ne m'y connais pas* 

Au sortir de table, le bruit des violons 
fit monter tout le monde en haut , où l'on 
trouva une chambre bien éclairée. La le bal 
commença en meilleur ordre et plus beau 
qu'il n'avait été autour de la fontaine. Et la 
plus magnifique chose qui y fClt, c^est , Mon* 
seigneur , que j'y dansai. Mademoiselle de 
Bourbon jugea qu'à la vérité je dansai mal ; 
maïs que je tirais bien des armes > pource 
qu'à la fin de toutes les cadences il semblait 
que je me misse en garde. 

Le bal continuait avec beaucoup de pkxsir , 
quand tout-^-coup un grand bruit que l'on 
euteudtt dehors; obligea toutes les dames'è 
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mettre la tête à la fenêtre y et l'on vit sortir 
d'un grand bois qui était à trois cents pas de 
la maison un tel nombre de feux d'artifice f 
qu'il semblait que toutes les branches et les. 
troncs des arbres se convertissaient en fusées, 
que toutes les étoiles du ciel tombassent y et 
que la sphère du feu voulut prendre la place 
de la moyenne région de l'air. Ce sont f 
Monseigneur , trois hjrperboles , lesquelles 
appréciées , et réduites à la juste valeur des 
choses j valent trois douzaines de fusées. 
Après s'être remis de l'étoonement où cette 
surprise avait mis un chacun, on résolut de 
partir , et on reprit le chemin de Paris à la 
lueur de yingt flambeaux. Nous traversâmes 
tout l'Ormessonnais j les. grandes plaines 
d'Espinay, et passâmes sans aucune résis-. 
tance par le milieu de Saint-Dénis. M'étant 
trouvé dans le carrosse auprès de Madame **, 
je lui dis de votre part , Monseigneur , un 
Miserere tout entier.,, auquel ejle répondit 
avec beaucoup de gentillesse et de civilité. 
Nous chantâmes en chemin une infinité de- 
Sflvans, de petits doigts , de bons soir^ , .de 
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Pan ^ Bretons^ , Nous étions environ une 
lieue par de-là Saint-Denis , et il était deux 
heures après minuit. Le travail du cliemin , 
le veiller', l'exercice, du bal et de la pro- 
menade m'avaient extrêmement appesanti , 
quand il arriva un accident que je crui 
devoir être cause de ma destruction. 

B ja une petite bourgade entre Paris etSt.- 
Denis que l'on nomme la Villette ; au sortir 
de-lànous rencontrâmes trois carrosses, dans 
lesquels s'en retournaient les violons que 
nous avions fait jouer tout le jour. Voici , 
Monseigneur , qui est horrible ! Le diable 
alla mettre en l'esprit de Mademoiselle *** , 
de leur faire commander de nous suivre , et 
d'aller donner des se're'nades toute la nuit. 
Cette proposition me fit dresser les cheveui; 
eu la tête. Cependant tout le monde l'ap» 
prouva. On fit arrêter les carrosses , on leur 
alla dire le commandement. Mais de bonne 
fortune les bonnes gens avaient laisse leurs 
violons à la Barre ; et Dieu les bénie. Noug 

^ VaudeyîUes du t«Qi8 appaieminenu 
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contÎQu&mes notre chemin assez heureuse*- 
ment i si ce n'est qu'en entrant dans le &u<^ 
bourg y nous trouvâmes six grands plâtriers 
tout nus y qui passèrent devant le carrosse 
où nous étions* Enfin nous arrivâmes i 
Paris* 
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A M.«« DE RAMBOUILLET', 

Sur la wnori de son frire y qui mourut de la 
pesH, et quelle assista pendant sa mo/^^ 
. ladie. 

Mademoiselle , 

N'ayant pas moins d'admiration de votre 
courage et de voire ion natorel , que de 
r^sentiment de votre douleur , je suis si fort 
touche de l'un et de l'autre , que bî j'éta» 
capable de vous «donner les louanges qui vous 
sont dues y et la consolation dont vous avec 
besoin , 3'avoue que )« serais bien en^pêcM 
par oh commencer. Car quelles obligations 
pevFent ^e également plus pressantes que 

' Julie-Luoie d'Angennes > fille du giarquis de 
Rambouillet ; elle épousa le duc de Montansies ^ 
fut dame d'honpeur de la reine Marie-Thérèse | 
^t gouvernante du grand Dauphin 9 et mourut en ' 
1^1 9 k 64 ans. Cest pour eUe qu'on fit la fameuiQ 
i^irJuniô de Julh. 
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de rendre à une si e'mlnente vertu , les hon- 
neurs qu'elle me'rite , et à une si violente 
afHiction , le soulagement qu'elle de'sire ? 

Mais j'ai tort de de'sunir ces deux choses ,' 
puisque votre chante les a si parfaitement 
unies que l'assistance incomparable que vous 
avez rendue à feu monsieur votre frère, 
vous doit être maintenant une consolation 
nompareille , et que Dieu vous donne en 
cela par justice , ce que les autres lui de- 
mandent par grâce ^ sa bonté infinie ne 
pouvant laisser sans reconnaissance , une 
action si extraordinaire de bonté que celle 
qui vous a fait mépriser votre vie , pour 
porter les devoirs de la meilleure sœur du 
monde au - delà de vos obligations , et par 
une constance admirable , demeurer ferme 
au milieu d'un péril qui fait trembler les plus 
courageux. 

Cette même raison ne me peut permettre 
de douter qu'il ne vous en préservé , et qu'il 
ne verse sur vous pour récompense de votre 
yçrtU; les bénédictions que vous souhaite ; 

Mademoiselle ; votre ; et^. 
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A M> PAULET. 

Vous auriez plus souvent de mêfl nou-' 
velles , si je pouvais. Mais pour l'ordinaire, 
nous arrivonis en des lieux où l'on trouve 
plus aisément toute autre cho^e que de l'en- 
cre et du papier. Et puis il faut e'crire avec 
tant de retenue , qu étourdi comme je sm's i 
je ne prends jamais la plume que je ne tr^m- 
We , de peur d'en trop dire , et que je ne 
fasse d'étranges effoj^pour m'en empêcher* 
Même à cette heM^je meurs d'envie d'é- 
crire des choses qi'il est plus à propos de 
taire , et*que peut-être Vous-même ne trou- 
veriez pas trop bonnes. Car il me souvient , 
que par votre dernière vous m'avez défendu 
de parler d'amour , et il faut que je vous 
obe'isse , quelque peine que j'y aie. Et je ne 
pois pourtant ; Mademoiselle ; que je ne 
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vous dise que quelque passion que j'aie pour 
la guerre ^ il j en a quelqu'auf re qui est bien 
plus forte en moi y et que je connais que nos 
premières inclinations sont toujours les mai- 
tresses. 

Nous ne trouvons rien qui nous résiste. 
Nous nous approchons tous les jours du 
pays des melons 9 des figues , et des mus- 
cats f et nous allons combattre en des lieux , 
e& nous ne cueillerons point de pabaies qui 
ne soient mêlées de fleurs d'oranges et de 
grenades* Mais je vous assure ^ que je quit« 
terazs volontiers ma part de toutes nos vic- 
toires ^ pour avoir llionneur d'être à cette 
beure à vos pieds ^ et que j'çstimerai toujours 
moins le titre de e^^n^ténint que celui de 

F '•^ Votre, etc. 
C« zo fnillpt. * '" 
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A LA MÊME. 

De Madrid. 

Vous ne amums vous imaigtii«r combi^ bi 
^e ^e je Sais ici e»t dilEfrente de la miaiiQt 
P^see ; et vons tous etoimerez quelque jour, 
quand je vous dûai que j'ai passé huit mois 
sans parler à une feoune > sans gronder p 
kUks disputer , sans joner ) éi ce^qui est plus 
étrange , sans me chauffer une seule fois | 
<%b est e'pouvantable seulement à raconter* 
Jai souffert un Idrer plus perçant que celui 
de France , en un Beu où l'on ne voit point 
de robe- de -chambre > ni de cheminées , et 
ou l'on ne fiiit jamais du feu y 4unon pour le 
gkin d^une bataille ou la naissance d'un 
l^Qce. Dans cette misère , j'ai souhaà» sou- 
vent le feu de l'hteci) de Rambouillet , et 
''^gretté le tems que je refusais d'itre \$ 
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ejclope d'une plus aimable personne que 
^ celle qui gouverne leur maître. Il faut être 
bien savant pour entendre ceci. Mais si vous 
devinez celle dont je veux parler y je vous 
supplie très-humblement , Mademoiselle , de 
xne permettre de l'assurer ici que je IIlo- 
liore avec plus de passion que jamais ^ et 
que je me consolerais de mon absence , si 
je croyais qu'elle e&t fait en elle le même 
efièt qu'en moi. Car y sans mentir , elle a 
redouble l'afifection que j'ai eue de tout tems 
de la servir , et m'ajant fait oublier tous les 
dépits qu'elle m'a faits ^ je né me souviens 
plus que des excellentes qualités qui la ren-* 
dent aimable et admirable. Quelque mine 
que je fasse y il m'était toujours resté sur le 
cœur quelque chose contre eUe^ et ce n'a 
été qu'en ma dernière maladie que je lui ai 
pu pardonner lé tour qu'elle me fit une fois 
en votre présence y lorsqu'elle me pensa tuer 
avec une aiguière d'eau. A cette heure , 
l'ai changé tous les désirs de vengeance en 
souhaits de la voir y de l'honorer et de h 
l^rvir ; et s'il y a quelque personne àù monde 
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que j'aime plus qu'elle , c'en est seulement 
une , qu'elle aime aussi plus qu'elle même. 
Pour celle*-là , je lui garderai toujours dans 
mon esprit et dans mpn estime , un rang 
tout particulier. Bile n'aura jamais dans mo^ 
affection ^ de compagnie , ni de pareille , 
non plus qu'elle n'en a point dans le monde; 
et si je ne vous aimais que d'amitië , j'avous 
que je ne vous aimerais pas tant qu'elle^ 

Ne froncez pas le sourcil pour cela , et ne 
trouvez pas e'trangc que je n'évite pas dans pies 
lettres les choses qui vous peuvent choquer ; 
puisque vous n'avez pas cette considération 
pour moi daûs les vôtres. Car quel hesoiu 
etait-il de me dire de ces deux personnes ,' 
^'elles ont fait des connaissances nouveUes • 
^leur pourraient faire oubHer les anciens 
amis? Et à quel propos mettre cela k la fin 
^ela plus. obl%;eante lettre du monde? Si 
mon mal pouvait se guérir, comme la fièvrç 
^P^ûl» , p^ Hue grande appreliension , cejtte 
malice pourrait ètr^honne à quelque chose : 
fit ^ote vous s^V)^ -je pe^.pWS^' ?,ÏP^ïiçl 
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TOUS m'aurâz guéri de la colique 9 en mt 
-donnant de la jalousie. Voyez donc , s'il tous 
)>lait 9 à me meure ^n nepoi là^detsus ) car nm 
mentiii^ 1 cela a trouble le mien , et j'en à 
moins bien domu deptââ« J'avais ééjk que- 
xjae disposition à eette cnûfite y nan pas qoe 
)e doute attconement 4e la bouttf de cet 
tiames } mais je songe soave&t quelle lan* 
gereuse chose c'est qu^un gnaid 4fMgue* 
ment* 

£n un mot , MadémdxseSe , éy a q«( 
vous dont je mè 4oive asstfrer. Car pwu' 
Vésister à ttn« si longue absence ^ oe n'est 
^as asseï: d'ttre constamte , il jfeut encwv 
être opinifttre. Mais puisque vo« m^^ea ^ 
ta favettr de me m^re au nombve ife yoi 
^mis yfe sais bien t[ùé mott nsalbear t» vimi 
len fera pas dédire , «t que viMifi ae ^«oudmx 
^lais que k fortune tttft i hfûm 4\ine cba^e 9 
qu'autrèftfo tadt de h$m tie^ij^mx mt <tMt 
3e geiiî» ife btem ^\fA fti fà^, i^e Vily*» 
^u^lque wMte 'ptiMttaé tfà mè Aa«^ Hieii# 
*Utwc dem^mûsff., §e jeiàis 4$ if e^ Ibiiiffaeiir 
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avec crainte y et comme d'un bien ^e )6 
fm perdre, et dont le tems m^ète peut-* 
être tous les jours quelque chose. 

Pour madame de Clermont y quand you) 
ne m'en diriez aucune chose , je ne laisserais 
)>a$ A^èVte assuré qu'elle me fait Ilio^neur 
de m'aimer : connaissant sa charité , comm^ 
je fais , je ne puis douter de son alTeclion ; 
^t c'est assez d'être du nombre des s^gés ^ 
pour être de celui de ses amis. 

Dans la joie que je reçois de ^honneur que 
me font tant de rares personnes , j^ai une 
eitrême tristesse de voir que vous ne me dites 
rien d'un homme dont vous savez que te sou- 
venir m'apporterait une grande consolation* 
h sais bien , Mademoiselle , que ce n^est pas 
votre faute , et que c'est-à*dire que vous n'a- 
vez aiitrechose à m*en faire savoir. Il n^ya rien 
dans mon malheur qui me touche davantage 
que cela , nique )'aié tant de peine à soulOTrîr. 
y ai peur qu'ïl-nc trouve pas bon que je parle 
de lui. Mais cette considération , "ni pas une 
«atre i ne me saurait obliger à êtrb ingrat^' 
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i^i empêcher que.- je ne publie par-tQut où ja 
xae tro^Ye^ai , qu'il n'y a point jd'hppvoie au 
monde qui mérite plus que ses amis l'aimeivl; 
c^t que ses ennemis l'estiment. 

Si monsieur le comte de Guiçhe est à la 
.cour , permettez , s'il vous plî^ît ., que je 
le supplie très^liumblement de songer quelr- 
quefois à moi, et de donner un exemple 
de sa, constance , en aimant une personne ^i 
e'ioigne'e et si inutile. J'eus l'autre jour d^ 
plaisir en trouvant mademoiselle de Mon- 
tansier dans la gazette. Mais il me semblés 
qu'il serait plus raisonnable que le dampi*^ 
seau y fut , et selon que je 1« connais ^ je. ne 
croirais pas que la renommée de mademoi- 
selle sa sœur dût aller plus loin qiie la sienne. 
Je voudrais bien qu'il sût que je suis toujours 
son très r humble serviteur , et que je lui 
souhaite tout le bonheur et toutes les belles 
aventures qu'il méritp. J'fixcepte pourtant 
une demoiselle, pour qui je l'ai craint autre- 
fois ^ et j'assure ici celle-là même qu'elle 
fera la plus ingrate du monde ; ^i jamsuii 
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elle m'oublie pour qui que ce soit. Mais je 
n/accoutume à faire de longues lettres , et 
j'ai peur de vous lasser. Gepeudant il me 
reste encore mille cboses , et je me fais une 
extrtme violence de me cont^ter de youj 
dire que je suis , 

Mademoiselle , votre , etc. 
X>« Madrid. 



1 1 
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A LA MÊME. 

De Madrid. 

Mademoiselle ^ 

Je reçus , il y a un mois , une lettre que 
vous me faisiez l'honneur de mVcrire du 20 
janvier. Le dernier ordinaire m'en a apporte 
une autre du 26 du mois passé , et j'ai eu 
avec tous les deux y beaucoup de papier qu'il 
vous a plu m'envojrer. Je ne pus pas ré- 
pondre à la première , pource que j'étais 
malade au tems que le courrier partit. Et 
comme les joies des misérables ne durent 
guères 9 le lendemain que je l'eus reçue ma 
colique me reprit , à laquelle je ne songeais 
plus 9 et je payai avec dixrsept jours de dou- 
leur y un jour de contentement. 

Madame de Glermont me fait im honneur 
que je ne saurais mériter , et je ressens , 
comme je dois , l'extrême obligation que je 
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lui ai. Mais je n^. croirai, pas qu'elle m'aiir.e 
tant qu'elle di|: , m que f aie beaucoup de 
part en ses prières' , si je continue à' avoir si 
peu de saute et si peu de fortune; C'en est 
une au reste pour moi ^ plus: ^ande qife je 
ne saurais jamadsespéj'ei* , queJa dame que 
vous savez qu&je mets toujours au-dessus 
àt toutes les autres , veuille avoir soin de 
ce qui jue regarde. Il n'y a point d'Oracle 
que je tienne plu» certain qae*<sa prévoyance ^ 
et je reçois ses odnseils et^es commândemensi 
connue s.'iU pie vienai^nt du ciel. Elkrm'a 
souvent bonsole dans mes plu$ sensibles' dc-< 
plaisirs ; mais tout le respcict et toutie la 
vénération que j?ai pour elle , ne peuvent 
empêcher qu'avec celar j« ne l'aime ten* 
drement y conmieia meilleure personne qui 
8oit ail inondée J'ai^oae que nzademoiâelle sa 
fiUe u'eçt guères xboins- bonne , s?il est vrai , 
comme vous dites. Mademoiselle .^ qu'elle se- 
souvienne de moi. Je voudrais bieil) payer en 
quelque sorte cet honneur ; mais il me seili- 
ble que ce n'est pas assez d'un cœur pour 
madame sa mère et pour elle , et que quand 
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Fime y a pris sa part , il en* reste trop pea 
pour l'autre. La faveur que me font^trois si 
excellentes personnes y me soulage de toutes 
mes peines. Quand je songe que vous et 
elles me faites llionneur de yous ressouvenir 
de moi , je m'étonne qu'e'tant si heureux en 
cela y je sois si malheureux d'ailleurs ^ et 
qu'il puisse arriver tant de mal & tm hommç 
qui .a tant d'anges tJit^air^Sf 
, Voici y Atad^moiseBe , une lettre à laquelle 
vous n'av^JB que la moindre part , et où je n'ai 
rien dit de ce qui me touche le plus. Voilà ce 
que c'pst de ne point répondre aux galanteries 
que je vous écris , de m'envpyejr .des lettres 
oji vous ne me parles que de vos amies , et 
ne me dites quasi rien de vous. Quelque 
dessein pourtant que f eusse de m'en venger, 
je ne puis m'empécfaer de déclarer ici qu^e 
je redis pour vous seule toutes les paroles 
d'estime et d'affection que j'ai dites pour 
ciiacune d'elles , et que je suis tout d'une 
autre sorte , 

MadepioisePe , votre i efc, 
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A M. DE GHAUDEBOMNE. 

Setfadrid. 

MOVSXEVK) 



Je vous ^ciiyis il y .à dix cm êouié }<mÉi i 
et vous remerdais de deux lettres qu'enfin 
f ai reçaés de tous. Si yùm saviez le conten- 
tement qn'eUes m'ont appotté > vt>ns^ âurieas 
regret de ne -m'en avoir pas oôcît davantage 
et dé né tn'avoir pâtf donné cette cbnso*- 
btibn .-en un iems où j'en avais tami de besoin . 

Madrid > qui est le plus agreal^e lieu du 
tûonde pour les sains et \eï àAsMchés , est le 
plus toBujeux pour Jés gêna de bien etpoiir 
les malades >y. et Ipttqitef le tarèmé eaipécïie 
les comedieè* , fe ne sacke pas «qu'il j aii un 
eeul plaifl^«k>nton puisse jouir eu dottsdeiice. 

L'eimui.etla solitude ^ù je m'y suis trouve , 
ont f^,au< moins en moi un bon .effet ^ car 
ils m!oB4 cMPimUe' . m^ les livres .que j'avais 
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quittes depuis quelque tems , et ne trouvant 
^oint ici d'autres plaisirs , fai ëte contraint 
de choisir celui de la lecture. 

Préparez - vous donc y Monsieur , à me 

voir quasi aussi philosophe que vous , et 

imaginez -vous combien doit avoir profité 

un homme qui , durant sept mois ^ n'a fait 

autre chose que d'étudier ou d'être malade* 

.Qo» s'il «8t vnd qu'une des pnndpâlés fins 

de k philosophie est le mépris de la vie f 

' il n'y a point de si bon maître que la colique y 

et fiocrate ni.Flaion ne persuadent pas^i 

' puissammeii£« £^ m!a donné idepùis peu 

^ne leçoti jde 'dix'^ept fours dont il : me sou- 

viendhi'lte^tèms , et m'a Ait considérer 

beaucoup de fois cbmibien nous sonunes 

faiMes j puisqu'il ne faut que trois grains 

de sable pour bous abattrev Que ^ elle me 

fait être de qnelqae'aecte y ce ne sera pas de 

.celle, qui jfiiaintient que ia douleur n'est 

.point mal , et que ie 5age*«st toiqours lieu- 

. reux. Mais quoi qu'il m'ariîve , Monsieur^ je 

ne saurais être ni l'un ni l'antre sans être 

auprès de vous ^ et rien ne me peut ta^t 
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aider pour tous les deux, que votre exemple* 

et votre pre'sence. 

Je ne saurais pourtant iUr<e quand je 
sortirai d'ici , et attendant de Targent et 
des hommes qui viennent par la mer , 
l'ai peur d'y demeurer plus que je ne vou- 
drais ; car ce sont deux choses qui ne vien- 
nent pas toujours à point nonuoaë. Je vous 
supplie donc très - humblement de ne me 
pas oublier si long-tems que vous avez fait, 
et de me tenioigner en me faisant Thonneur 
de m'écrir/, que vous reconnaissez la vraie 
affection avec laquelle je suis , 

Monsieur i^otre ; etc. 
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À M. DE PUY-LAURENSs 

De Madrid ^ ce 8 juin 1^8. 

HoiTSlEUIi^ 

En cinq on six lignes , vous ave:^ compris 
tout ce que je pouvais ouïr de pins agréable 
au monde j et en me promettant , en la pré«* 
itence de mon maîtrie y votre conversation et 
votre amitié y vous avez touché tous mes 
souhaits* Me proposant cette espérance , il 
n'y a point de difficultés que je ne trouve 
supportables. Mais il fa«t rompre prémière- 

' Antoine de l'Age de Fnj-Laurens 9 attaché 
à Gaston d^Orléans , et condamné , en 1633 1 
comme complice de l'évasion de ce prince en 
Lorraine j à perdre la tète. Il obtint sa grâce ^ 
épousa mademoiselle de Pont-Château , cousine 
du cardinal de Richelieu ; fut feit duc et pair en 
2634 ; fut arrêté en 1635 » et conduit à Vin- 
tenues j où il mourut peu de mois apxte* 
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ment lés énèhanteniéns de Madrid \ éfiur^ 
toontérle destin de eetté c6ur, qtli'Veuf que 
rhaciin y sert arrête dix ou douze mois 
après le dernier jour qu'à pensait y être. 
Cela , Monsieur i est si vrai , tfifûyknt fait 
cet hiver xm eiK>r| pour en ^ebappéi* devtlnt 
ce terme y Ix force 'du chanÀe me ramena 
de quarante iMiiei loin , «t )e m'y trouve 
aujourd'hui aussi pris que jamais. J'attends 
pourtant quelques effets de ce que vous dîtes 
que vous Mvez écrit en ma &vêurf et. si Yvette 
«ventÛTo doit être achevée par un des plus 
honnêtes* hommes du ! monde , j'espère : tjué 
|e vous devrai ma déli^ance. Je salis > Moii*> 
sieùr , que ce ne sera pas la plus belle que 
vous 9yez mise à fini i mâts ce sera, je vous as4 
sure»ujie des jdus dÎjCciies et des plus justes « 
Car sans mentir., vou&.avez quelque intérêt 
d'avoir .soin d'une personne qui vous honore 
si véritàblenaent cpte je fids y^et teoftant le rang 
où vous êtes , il n'j a rien que vous ne trou- 
viez plus aisément que des affecttoms aussi 
pores que la mienne* Ceux qui occupent des 
f Uces comme h v^tre , sont â'ordip«^ir«r 
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peu qui les aiment i et ils trouvent pW ai&é^ 
]aa(B^t de$ adorateurs ^ue de» waabs» 

Vouf-m^y. A^onfiiienr^ ^e vops id toujoars 
copsi^^e YouiMoG^me , «epare 4e tout ce <|ui 
n'en eaï pas. Je v^is des choses ieo y^us plus 
grandes et plus éclatantes qnc votre fortune 9 
et 4es qualités avec lesquelles vous ne sau- 
ipies jamais être un homme otrdinaire. Voua 
jugerez que je dis ceci airèc beaucoup de 
coîipiaissance f si vous vous tdouveneBde il'<en«- 
tretieu'que YçnaiFhonnénr.d'Kvàié ax^c voua 
•dans x:étte' prairie ^de Gbiruc^ loà m'a^ant 
ouvert votre cweur , j'y vis tant de lésô^ 
Itttion y de ferre et de générosité y 4jafi 'vonê 
actievUtet» de gstgùer le miep. ie^ cf>nnvLê 
alors que vous ^yièz de' ai' «aium «cpînioxis 
de- tout oe qm ^ accoutumé de trompier* les 
faomniies , tpè las^ choses qu'ils csonàidéraient 
le plus en vousr^, étatent'Celles que "vous esti- 
miez le moins 5 et que personne ne juge d!ttii 
tiers avec moins de passion , que vpus ju** 
pfiz de vous-même. Je Vous avoue , Moa« 
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rieur, qu'en ce tems«4à vous Voyait tous les 
fours marcher sur <dés précipices avec uue 
contenance gaie et assure'e , et ne jugeant 
pas que la constance put aller jusque-là » 
je trouvais quelque ^eit de crotre que vous 
ne les ap^roei^z pas tons. Mais vous in^jrp- 
piites qu'il n y avait rien en votre personne ^ 
ni à l'entour , que Vous ne counussiec sevec 
une <^arte' merveilleuse } et que voyant , k 
deux pas de vous , la prison et la mort 9 et 
tant d'autres accidens qui vous menaçaient ; 
et d'autre côte les honneurs, la gloire et 
les plus hautes recompenses , vous regardiez 
tout cela sans agitaticM»» et voyez des raisons 
de ne pas trop envier les unes , et de ne 
point craindre les autres. Je fus ëtounë qu'un 
homme nourri toute sa vie entre les bras de 
la fortune , sût tous les secrets de la philo- 
sophie , et que vous eussiez appris de la 
sagesse en un lieu où tous les autres la 
perdent. Dès ce moment , Monsieur, je vous 
mis au nombre de trois ou quatre personnes 
<iue j'aime , et que j'honore sur tout le reste 
du monde ; et ajoutai beaucoup de respect 
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et d^estiniie à la passion que j'avais toujon^ 
eue pour vous. J?ea fehnfii une autre afiee* 
tion beaucoup plus grande; c'est eeUe-IA 
que f ai encore , et que je conserverai toute 
ana. vie , eà un si baut point qu'il est vrai 
<què VOUA ileves la reconnaître, et témoigner 
que ce vous est quelque contentement que 
}e soi» autant que je le suis , 

Monsieur ^ votre y etc. 



(. 
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A M. DE CHAUDEBONNE. 

MLoNsisûHy 

Je voosi^cris àliavue de la teive de Bar^-, 
barie y et il n'y a entr^elle et moi qu'un canal 
qui n'a > au plus j que trois lieues de largeur ^ 
quoique ce soit l'Octfan et la n)«r Ittédit^r- 
vanée tout ensemble^ 

. Vous serez étonne dé Vàit si loin .un 
bomme qui prend si peu de plaisir à 
courre. ,• et qui avait tant de hâte de se 
rapprocher de vous. Mais l'avis que l'ou 
Kk'a donnée que cette saison n'était guèr^a 
propre à la navigation > pour les grands cati 
mes^ qu'il j a , et que difficilement je trou- 
verais embarcation, devant le mois de sep»- 
iembre , m'a fait naître l'envie et le loisir de, 
.fiire cette promenade) et j'ai mieux aimé 
sou£Brir le travail du chemiu , que Toisiveté^ 
d« Madâd> de sorte qu'après avoir vu «^ 
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Grenade tout ce qui y reste de la magni* 
£cence dés rois Maures , VAW.àmbra ; îfS 
Zacatin, et cette célèbre place de /^Va- 
ramble , où j'avais imaginé autrefois tant de 
tournois et de combats y je suis venu jus<{u'à 
la pointe de Gibraltar^ d?o4, aussitM que 
l'on aura équipe' une frégate, j'espère passer 
le détroit et itoir Ceuta-, et au retour de là 
prendre le chemin de Cadix, San*Lufar et 
Seville , et me rendre à lisbomve. 
- Jusques ici , Monsieur ^je ne metuîs point 
repenti de cette entreprise, laquelle en cette 
saison a s&xàjlé témermhre à'tooit le monde. 
L^Andalousîe m'a réconcilié avec tout ie 
reste de l'Espagne j et l'ayant passée en tant 
i*autres endroits y je serais Inen f&cbé de 
ne l'avoir point vue en celui' 'seul par ok 
elle peut paraître bèUe« 

Vous ne trouverez pas étrange ^e je 
loue un pays où il ne fait jamais froid , et 
où naissent les cannes de sucre. Mais je vous 
assure qu'il y a ici tel melon que l'on pour^ 
rait venir manger de quatre cents lieues ^ et 
c^tte terre , pour laquelle tout un peuple 
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9mL Ahng-téms'^àiii les déserts -, ne jiov^ 

.vaiti éfre; , à' mon av^ y gahres plus dëlk 

lieuse que icélle'^^ci. J'j suis serin par deè 

esclaves qui^pourmekit être mes mait^resses ^ 

et SïïAS.'fitilyfy puîs^ paîvtont ciâieiitir des 

)>alm». Gelt arbre ./pour qui toute l'ancienne 

Grèoe à. combattu'^ et ipii ne se 'trouva em 

France .que jdans Ik>& poètes f n';est pas iqi 

filos Tare que les pimets ^ et il n'j a pas un 

habitant • dct/C^e cète'qui n'en ait pins que 

tous* les : CJesar». On y Toit , tout 'd'une vtne V 

les «BMitagnés* charges. <{e néigès 9 et les 

csampagaes couvecteft «de fruitée On. y a de 

la glace en aotàt » 'et -des ' raisins en janvier* 

LHliirer et IVtë y sont toujours mêles en-* 

«emble , et quand la vieillesse de Tannée 

Uancbit U tetre^ pàr^tout aoUeurs , elle est 

ici toujours verte ;delaut^iers y d^orangerfi et 

ieMy^.-.- ■■.■■. - . 

Je Vbus >T(yèe^y' Moiisiéttr V que je 

tftebe à tous la Mre ^einUer fe pins beHe 

çi'il ijne sera possible .'Tous ayint exagéré 

autrefois le ia^ q^ j'ai i^ncoQtiie en Es^^ 

fa8«^e >si je ne iil-en T'eus' ï)as dédire, jé 
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<aroîs an .mom$. être oblige de rpvd 
ëvaatageu8emeIltc^.qae j'j trouve de boit^ 
Cependant il y a de quoi sVtonner cpi'im 
Jioinme aussi libertin que moi / se hAte de 
quitièïl tout cda poiur aUer'. trouver um 
«nakre. Mais: à la vérité',, le nàîrà .est te) 
qu'il n^y a point de .délices queroQjdéiv^ 
{>rtferer â rhoimeur et au Scontentemenl 
ide le servir; et la liberté f qm est estimée la 
plus aimable chose du motidr^ ne l'est paâ 
tant que son Altesse^ Vpwà savec que je wM 
guères 4-inclination à I9 flatterie , et uae dea 
plus remarquables siiigulanteVqui:sojei^t'eii 
Monseigneur.^ est de nd la pouvoir souffirir^ 
Mais il faut avouer qu'outre les hautes vertua 
qUe la grandeur de sa naissance lui donne ^ 
3on afiàbilité et sa honte r la .beauté', et la 
vivacité : de son esprit f U fhisir avec lequel 
il écoute les bonnes choses , et la grâce dont 
il les dit luHipême f soat-des .qualités qui à 
peine se trouvent nulle part au point qu'e}l<^ 
paraissent en ltti.4£t si ce n'est que pour 
voir quelque chose de rare que je cours le 
ffkoude , je n'ai qu^ faipe de pfl(s«^ pliu 
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loin y et je ferai mieux de me ranger auprès 
de sa pefsoime. Je considère ici tout ce que 
je vois avec plus de curiosité que je nVn 
ai de moi-même , pour satisfiure quelque 
jour à celle de son Altesse } et je sais que. 
quand j'aurai eu llionneur de Fentretenir 
une fois , il le saura toute sa vie mieux que 
moi. 

Je vous supplie très-kumblement , Mon** 
sieur , vous qui avec tant de bonté me pro- 
carez toutes sortes d'honneurs et d'avan* 
tages , de me âdre la faveur de trouver 
occasion de témoigner à Monseigneur , 
l'extrême désir que j'ai de me voir à ses 
pieds ; et les vœux que je ^s tous les jours 
pour une santë si importante à tout le 
monde , que la sienne. ^ 

Si après cela je de'sire encore quelque chose 
de vous , c'est seulement que vous prenieegar* 
de , s'il vous plait , que le tems ne m'6te rien 
de la part que si libéralement vous m'avez 
donnée en votre affection. Vous qui savez , 
Monsieur , qu'en tous ceux qui aiment beau* 
coup y il y a touj.ottrs quelques mouvemens 
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qui ne sont pas de la raison ^ pardonnez» 
moi y s'il vons plait > cette crainte , et consi- 
dérez que je suis excusable y étant avec tant 
de passion , * 

Monsieur , votre ; etc. 



/ 
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AU MEME. 

A Lûbonne ^ le 22 octobre 1633. 
Monsieur^ 

Je croyak que \e ne pourrais jamais sortir 
cle ce pays ^ et il semblait que mon malheur 
eut bouche' les ports de San -< Luçar et de 
Lfsboiuie* Mo» iï. rest arrive' un navire an- 
{lais, dans lequel , Bieu aidant , |e m'em- 
i)ai:qtteirai« U y, a .trois n^oaaines que je l'at- 
tends ^ dans deux jours il sera achevé de 
charger j et ])artira :au premier vent. La 
fenuùe di^Qse bien bizaiiement de moi , 
(et après m^a^o^ &it yojrager en Espagne au 
moif d;'août f elle me , ferkî 'natvigiaer . len no- 
vembre* • Le . vaiasea» est de 25 p^ces , fort 
bonetbien arm^. Je pense que nous aurons 
Woin de tout ,, car il y a beaucoup de turcs 
i ïû cète^ et en ce iems^i je<cr6is qué^ je île 
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^ serai pas si malheureux que je ne voie quel-* 
que tempête que j'aie quelque jour à vous 
décrire. Cette embarcation est sans doute 
nne des meilleures que je pouvais espérer. 
Le voyage est beaucoup plus aise d'ici^ue 
de S^ville f et je ne voudrais pour rien y être 
demeure' ^ et ne m'être pas résolu de venir 
Voir le Portugal. Je vous assure > Monsieur^ 
que dom Manuel et la Sennora Osaria ont 
ici de beaux biens , et que s'ils j pouvaient 
rentrer, ils y seraient mieux accdmmodie'f 
qu'à Bruxelles. 

Uabonné est , â m<m fré , une dés plk^ 
]>eQe8 yîUes'du monde > ei qui mtërite aùtalii 
d'être vt^e. Ce sont trois m^ontagnes cou- 
vertes de maisons et de jardins , qui se 
mirent tontes dans mie rivière large de trois 
, lieves f je n« kdssé pas pointant d'y: être 
avec quelque ie^nui i cai* je n'ai reçu pas 
-«ae lettoçi depuis que jy isuis ) et je ne 
J aais riend'aabmè di^at^ On neconnak quasi 
point ici dfau^e France, que l'Antarctique. 
La plupfiri desc^eux que j'y vois. sont, des 
JiQAuiMs 4veiV^^tr^«SK>n4^, et ^ny sftit^i^l»» 
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auvent des nouvelles du cap Vert et du 
Brésil , que de Paris ou de Flandres. 

C'est une e'trange diose , Monsieur , que 
des aventures d'Espagne. J'y ai été toujours 
aussi chaste qu'une demoîs^le que je crois 
que vous voyez tous les soirs » et avec toute 
ma sévérité , ye ne laisserai pas de vous 
pouvoir montrer quelque )Our des poulets 
en castillan > çn portugais et en andaloux^ et 
si une maure qui demeure devant mes fend- 
tres savait écrire , je -vous en pourrais faire 
voir encore en guinois. Mais j'espère que le 
vent emportera bientôt toutes «es affections, 
et memetti:a en lieu où j'en ai de plus solides 
et de mieux fondées. Vous qui fiâtes tout 
seul une grande partie de toutes les miennes ,' 
TOUS pouvez vous imaginer avec qudle imv 
patience je dé^si^ ce bonheur. Moi qui m'é* 
tads défendu toute ma vie des tristesses , des 
langueurs et 4<s inquiétudes de l'amour, 
)e trouve à cette heure tout cela dans l'a* 
mitié. 

Je pense , Monsieur , que vous me croirez / 
et que vous vous persuaderez ai$émen| 
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qu'un homme auquel vous avez fait tant 
de biens , et à qfii vous en avec enseigné 
encore davantage , ne peut manquer d^en 
avoir le ressentiment qu'il doit. La fermeté- 
et la reconnaissance sont deux vertus que>> 
vous m'avez' appv^es:; que je ne saurais « 
mieux i^mploy^r, quêta vouiF ; et quand^ ,^ 
avec toute sorte de gÂiëro»iile> je vous au— 
raispayé au double tout ce que je vousdois , 
après cela je ne serais pas encore- quitte , et 
je voua devrais cette gëne'rosite-Jà même ^ 
puisque ce serait atiprès dé vous que je Tau-- 
rais acquise; Aussi n'est-ce pas mon inten*- 
tion de m'acquitter' enver» une personne &> 
qui je prends tant de plaisir d'être redevable/; 
et outré que mon inclination et ma raison 
me donnent à vous r je suis bien aise d'avoii*' 
encore' - des obligations infimes ' d'étf^e tou- 
jours , . î ' ' 

Monsieur / vbtrc , etc. 



« > 
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À M. LE CARDINAL DE LA VALLETTE. 

Monseigneur , 

Je m'imagine que vous aver cru y lorsqua 

vous avez écrit la lettre dont aves voulu 

m'konorer , qùé le cas qu'il m'a plu de tout 

tems fàdre de vous- , vous avait acquis quel-* 

que approbation, dans, le moilde ; qu'en 

toutes sortes de rencontres , je vous avais 

donné une infinité de preuves dé l!honneur 

de mon amitié , et qu'ensuite de cela je 

vous avais prêté deux mille écus dans uno 

occasion bien pressante 9 et en un tems où 

d'ailleurs tout votre crédit vous manquait» 

Au moins de la façon que vous me re«* 

oiercies et que vous pariez de vous . et d^ 

inoi , j'ai raison de m'imaginer qu'en ré* 

vant , vous avez pris l'un pour l'autre y et 

T^e , sans y penser |*vous vous êtes mis' ea 

nia place. Autrement , Monseigneur , vous 
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n'auriez point écrit de la sorte que vous 
faites ; rf ce n'est ^ peut-être , que n'estimant 
pas qu'il y ait de plus grand bien au jmonde 
que d'en faire aux autres , vous croyez que 
ceux - là vous obligent qui vous donnent 
occasion de les obliger y. et pensez javoir' reçu 
les plaisirs que vous avez faits. Certes , si 
cela est ainsi f j'avoue qu'il n'y a point 
d'homme à qui vous ayez tant d'obligation 
qu'à moi ^ et que je mente tous les remer* 
cimens que vous me fiâtes f puisque je vous 
ai dpnQé plus de moyens que personne 
d'exercer votre générosité , et de fidre des 
actions de bonté qui valent mieux , sans 
doute , que tout le bien que vous m'aves 
fiûty et que tout celui qui vous reste. 

Dans le grand nombre de ceux que j^ai reçus 
de vous , et entre tant.de grâces qu'il vous a 
plu me départir , je vous assure , Monsei'^ 
gneur , qu'il n'y en a point que j'estime tant 
que les lettres que vous m'avez fiiit l'honneur 
de m'écrire. Sans cela , certes , je ne me 
pourrais pas défendre de l'ennui qui se pré* 
jente ici d$ tous cdtés ^ ni résister au chagrin 
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ie Monsieur de C * * ♦ , qu'il me faut* tous 
les jours combattre , et qui est , sans mentir^ 
beaucoup au-dessus de tout ce q[u'on s'en 
imagine. Outre qu^ s'est nus en fantaisie 
de se laisser croître une barbe qui lui vient 
déjà jusques à la ceinture , il a pris tm ton 
de voix beaucoup plus sévère^ que jamais , et 
^ a à>-peu^-pTes le son du cor d'Astolfe '. 
A moins que de traiter de l'immortalité de 
Tame , ou du souverain bien ^ et d'agiter 
quelqu'une des plus importantes questions 
de la morale , on ne lui saurait plus fiure 
ouvrir ia bouche. De sorte y Monseigneur, 
que vous ne désirée rien d'avanta^ux pour 
les peuples à qui vous le souhaitez pour 
gouverneur. 

? Jlta tsifoxt gestion dans V Manda /urioM» 
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A M> DE RAMBOUILLET- 
Mademoisbllz^ 

Je ne m'etonn« pas que votrs ayez r j éû 
m'ecrivant l'étrange bnih qui court de moi y 
que je n'ai ni bonté , ni amitié. Car ^ san^ 
inentir , il ne s'est jamais rien dit de si ridi- 
cule y et vous avez eu raison de recevoir cela 
de la même sorte que sî l'on vous disait que 
monsieur de Ghaudebônne vole sur les grands 
chemins. 

Pour moi , j'admire qu'une si fausse opi- 
nion et une calomnie si mal fondée > ait pu 
s%?tendre si loin j et infecter trois provinces ; 
et qui que ce soit qui lui ait donné cours , il 
faut que vous m'avouiez , que jce doit être la 
plus mécliante et la plus dangereuse per- 
sonne du monde. J'en ferai une exacte per- 
quisition y et si j'en puis découvrir quelque 
chose , je vous jure que je m'en saurai ven- 
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gcr , quand biea «Ile serait aussi aimable et 
aussi redoutable que vous. Certes , Madame 
votre mère fait une action di(^ de son or^ 
dinaire bonté , de ne vouloir pas souffrit 
Iju'on profère une si grande méchanceté' sur 
Kes terres. Mais qu'elle empêche seulement 
^'on &« la dise dans sa chambre > et dans 
ion cabinet^ car je connais des personnel 
assesB hardies et détermine'es pour cela* 

La pftuVre mademoiselle de Ghalais , que 

vous exposez comme ttn mouton à ma colère > 

n'a point de part à ce crime. Ce n'est que 

par simplicité qu'elle a iéiSi , et je mé plains 

drais davantage de sa maîtresse , si je pou-^ 

vais me prendre à d'autres qu'aux auteurs 

de cette imposture. Je trouve étrange ^ sans 

mentir , qu'elle qui sait ce ^(b c'est que les 

charmes de la paresse , et la douceur qu'il 

y 4 à ne rien faire , m'appelle ingrat , de ce 

que je la laisse en repos , et que je ne lui 

écris poiat des lettres , qu'elle voudrait dé 

bon cœur a*avoir pas reçues i toutes les fois 

lu'il y faudrait répondre. 

Quoique je ne me mette pas en peine d'eit 
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rien tëmaigner , elle a toujours la place 
qu'elle doit avoir dans mon esprit 9 sans 
qu'elle lui IMite rien à garder. Elle .est , 
comme elle le demande 1 au fond de mon 
cœur y au lieu le plus retiré j en repos et 
$ans bruit. En vérité je l'honore et l'aime 
aussi parfaitement qu'elle le mérite / et 
tputes les fpis que je lis quelque chose de 
joli y que ^e mange quelque chose de bon , 
^ me souvien9 d'elle? et je lui en souhaite 
fiutant» • 

JViais à propos. Mademoiselle > vous nous 
en mandates une nouvjelle il y a quelque 
tems , à laquelle je ne répondis point , parce 
que je grondais alors , et qui aprè^ pe que 
vous m'avez écrit du bruit qui court de moi, 
m'a semblé aussi étrange que chose qu^ j'aie 
jamais oui dire* Quoique je connaisse aussi 
biei^ . que personne du monde , toutes les 
grâces de madamejU^Marquise de '^'^^'^^^ Je 
ne mp ptiis assez e^nner qu'en un tems o& 
elle ne se spucie d'homme vivant que de son 
médecin et de son cuisinier ^ vêtue de cette 
f jitixie que nous lui avons vue , et coiffée de 
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trois serviettes , elle ait pu gagner un cœur 
aussi difficile à prendre , que je m'imagine 
que doit être celui du marquis de la * * * , 
et envoyer un amant soupirer pour elle dans 
les de'serts de la Thel>aîde '. * 

L'on ne me tient pas si méchant ici qu'on 
£iit au lieu où vous êtes 5 mais , Mademoi- 
selle , j'avoue que cela ne me console point , 
et je suis bien malheureux , si dans ce nom- 
bre de personnes que je révère particulière- 
ment en France , U n'y en a quelqu'une qui 
ait assez bonne opinion de moi pour croirç 
que j'ai le cœur fait comme il le faut avoir , 
que je sais constamment honorer ce qui le 
meVite , et aimer infiniment ce qui est infi- 
niment aimable. Je ne sais pas , pour votre 
particulier , ce que vous en pensez , mais je 
vous assure qu'il n'y a personne qui ait moins 
de sujets d'en douter^ et que je suis aussi 
parfaitement que je le dois et que vous le 

sauriez vouloir , 

Mademoiselle , votre ^ etc^ 

' Dans la haute Egypte, où se sont établis les 
premiers anachorètes. 
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A M. LE DUC DE BELLEGARDE. 



C'est monsieur de Chaudebonne qui me 
fait prendre la hardiesse de vous écrire ^ et 
dans l'ennui dont il me voit ici accablé , il 
m'a voulu donner cette consolation. H est. 
Vrai , Monseigneur , qu'entre les plus grands 
sujets d'af&iction que j'ai reçus en ce pays , 
je mets le déplaisir de ne vous y avoir point 
trouvé. Je m'étais préparé à cet exil , sur 
l'espérance de le passer auprès de vous y 
et Je croyais que je trouverais toujours la 
France en quelque part où vous seriez ^ mais 
c'eût été un trop grand soulagement pour 
un homme qui était destiné à être malheu- 
reux 5 et la fortune n'a pas accoutumé de 
fidre tant de grâce à ceux qu'elle persécute. 

Cependant, Monseigneur^ je prends à bon 



DE VOITURE. SS 

augure de ce qu'elle nous rapproche du lieu 
où vous êtes , et je croirai qu'elle se vettt 
réconcilier avec nous , si elle nous rend le 
bonheur de votre çre'sence. Car, pour dire le 
vrai , Monseigneur 9 je ne puis penser qu'elle 
vous ait entièrement abandonne , et c'est 
assez ç[u'elle soit femme y pour croire qu elle 
ne peut vous baïr , et qu'elle reviendra bien- 
tôt à voi^s. 

Au moins « à son deTaut , aurez-vous tou-. 
iours cette extrême sagesse et cette grandeuiç 
de courage, qui yous ont accompagne par-^ 
tout , et dont vous avez , depuis quelque 
tems , donne de si bonnes preuves , que jq 
doute si ces années de malheurs ne vous ont 
pas été plus avantageuses que les autres. Je 
continuerais ici , Monseigaeur , bien volon- 
tiers ce discours ; mais je crains de n'user pas 

assez discrètement de la liberté' que l'on m'a 
donne'e. 
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AU CARDINAL DE LA VALETTE. 



ONSSIGirXUR;. 



Encore faut - il que voiur ayez ^èrqat» 
mortification <Ians vos triomphes ^ et qu'ayant 
k toute heure le plaisir d'entretenir des gen9 
de guerre tout voire s^otJ , vous preniez 
pour un moment en patience l'entretTen 
4'un homme de lettres. Nous ne saunons 
soufiTrir à Paris çpe vous soyez si aise à 
Metz, et ne pouvant pas empêcher vos joies j» 
nous voulons au moins les interrompre. Je 
B*aurais pourtant pas ^te' si hardi que de 
l'entreprendre , s'il ne m'avait et^ com- 
mandé par une dame , à qui rien ne se peut 
refuser* 

n est vrai , Monseigneur , que toutes les 
toin que je m'imagine de voua voir avec huit 
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ou dîzmestres-de-camp à l'entour de vous , 
j'ai pîtië de Te'rence y de Virgile et de moi ^ 
je plains extrêmement ceux cpii désirent ici 
que vous vous souveniez souvent d'eux , et 
je suis assuré qu'il n'y a point de si petit 
bastion en votre place , qui ne vous soit plus 
considérable y et que vous n'aimiez beau- 
coup plu» que moi. Toutefois > je n^osais pas 
en murmurer ) je considérais qu'il y avait 
quelques personnes qui avaient plus de 
droits de s'en plaindre , et je ne voulais pas 
avoir de différend avec un homme que l'on 
dit qui peut disposer de toutes les troupes 
du maréchal de la Force ' . Mais à cette heure 
que l'on ni'a donné la hardiesse de parler » 
et qu'il y a ici des personnes qui m'avoue- 
ront de tout ce que j'écrirai , je ne craindrai 
point de vous dire q^e c'est une chose ex- 

' Jaeqnes Kompar de Gaamont> duo de la 
Force, qui , pendant la nuit de la St.-Barthélemj^ 
vit massacrer à ses côtés, dans le même lit , sou 
p^re et son frère aSné , et échappa , comme par 
i&iracle, aux assassins. Mort en i552j âgé de 

^BBS« ^ 
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trêmement pitoyable que votre ailêctîcRf 
qui était il j a peu de tems partage'e entre 
les plus aimables personnes du monde' , soit 
maintenant comme donnée au pillage aux 
gens-d'anjies. Je ne suis pas bien maître de 
moi , et tout mon esprit se renverse quand 
je songe que la place qu'avait en votre cœur 
la plus adorable créature qui fiit jamais , 
est peut - être à cette heure tenue par le 
colonel Ebron; que madame de C*** et 
mademoiselle de Rambouillet ont quitté là 
leur à un aide-de-canip , on à un sergefit^ 

major y et que vous aurez donne la mienne 
à quelque misérable anspesade*. Cette pen- 
sée y MonseigaevLT y nous met tous ici dans 
une tristesse qui ne se peut exprimer. 11 
n'y a qu'une personne qui est plus constante 
que les autres y et qui assure que Ton ne doit 
pas croire de vous une si grande injustice. 

Celle dont je vous pai^e , est une demoi* 
selle , blonde , blanche et grasse ,^ plus 

' Bas-o£Qcier d'infanterie y au-dessous du capo- 
xal. Ce grade est ajjjoli depuis loDg-tcuMt 
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^e et plus belle que les plus beaux jours 
àe cette saison , et telle qu'à peine en trou- 
¥eriez-vous trois en tout le pays Messin , si 
bien faites qu'elle. Elle a un teint qui obs- 
curcit toutes choses , une bouche que touteb 
celles du monde ne sauraient assez louer , 
pleine de traits et de charmes , et qui ne 
s'ouvre et ne se ferme jamais qu'avec esprit 
et avec jugement. Je vous conseille de faire 
exactement tout ce qu'elle désire , et d'évi- 
ter f sur toutes choses \ de vous mettre mal 
avec elle. Car si elle entreprend de vous faire 
du mal , Metz n'est pas une assez bonne place 
pour vous défendre contre son pouvoir* 

Mais , Monseigneur , je ne considère 
pas que je vous entretiens trop long-tems , 
parmi tant d'affaires que vous avez , et si je 
Caia ma lettre plus longue , je crains que 
vous ne remettiez à la lire quand la paix 
sera faite. Je serais pourtant bien fâche' que 
vous n'en vissiez pas la fin , puisque ce qui 
m'importe le plus , est que vous y lisieifr 
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les protestations très-se'rieuses que je yùïxâ 

fais , que de tant de personnes qui ont 

reçu de vos J>ienfaits il n'y en a point qui 

soit avec plus de zèle et de respect que 

moi , 

Votre, etc. 
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A M."* DE RAMBOUILLET, 

Màdsmoiselle, 

Je ne croyais pas qa'Q p&t jamais arriver 
(pie je fusse plus affligé pour avoir reçu une 
de vos lettres , ni que vous me puissiez don- 
ner de si mauvaises nouvelles que vous ne 
m'en sussiez consoler en même-tems. Il me 
semblait que mon malheur était en un 
point qu'Q ne pouvait plus croître ^ et que 
puisque vous aviez pu quelquefois me faire 
endurer patiemment l'absence de madame 
votre mère et la vôtre >il n'y avait point de 
mal que vous ne puissiez m'apprendre à 
sou£Brir. Mais pardonnez - moi , si je vous 
dis que )'ai trouvé le contraire de tout cela 
dans l'affliction que j'ai eue de la mort de 
madame Aubiy } laquelle ^ sans mentir , a été 
^ses. grande pour achever de m'accabler^ e(. 
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a pense consommer les restes de ma patience* 

Vous pouve» juger, Mademoiselle ^ qqelle 
extrême douleur ce me doit être d'avoir 
perdu une amie si bonne , si estimable 
et si parfaite que celle - là , et qui m'ajant 
toujours donne tant de témoignages de 
bonne volonté , m'en a encore voulu ren- 
dre dans les dernières heures de sa vie« 
Hais , quand je ne consideVerais point mes 
intérêts , je ne me pourrais empêcher de 
regretter infiniment une personne de qiù 
vous e'tiez infiniment aame'e , et laquelle j 
entre beaucoup de dons particuliers , avak 
celui de vous savoir connaître autant que 
cela est possible , • et de vous estimer sur 
toutes les choses du monde. 

J'avoue pourtant que , si je puis recevoir 
quelque soulagement dans ce depîafsir , c'est 
déconsidérer la constante qu'elle a témoignée 
et avec quelle forcé elle a Souffert une chose 
dont le seul nom l'avait toujours feit trem- 
bler. Ce m'est une extrême consolation d'ap- 
prendre qu'elle a eu à sa mort les seules 
boniies qualités qui lui avaient manqué du* 
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rant sa vie , qu'elle a sa trourer si à propos 
de la resolution et du courage. 

Certes , quand j'jr songe bien y je fais cons» 
dence de la regretter y et il me semble que 
c'est Taimer d'une afiectiim trop inte'ressée , 
que d'être triste de ce qu'elle nous a quitta 
pour être mieux , et qu'eUe est alk'e trouver 
en l'autre monde le repos , qu'elle m'a jamais 
eu en celui-ci. Je reçois de tout mon cœur 
les exhortations que vous me faites ià^essus , 
d'étudier souvent uae leçon si utile et si txé- 
cessaire y et de nie préparer à en faire autant 
quelque jour. Je sais profiter de vos remiiOf 
trances , et ce ne ^era pas la première ^is 
qu'elles m^auront fait devenir homme de 
bien. Lie malbeur qui nous a tant pressés 
{usques à cette heure , tie nous prépare pas 
peu à cela. H n'j a rien qui exhorte tant & 
savoir bien mourir, que de n'avoir point de 
plaisir à vivre. 

Mais si les espérances que la fortune taoui 
montre doivent réussir; si après tant de 
malheureuses années > nous devons avoir 
quelques beaux jours , souffrez , je vous 
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supplie , Mademoiselle , que j'aie de ploir 
gaies pensées que celles de la mort , et s'il 
est vrai tjue noas devions bientôt nous revoir, 
permettez*moi de ne haïr pas encore la vie. 
Lorsque vous dites que vous jugez que je 
suis destiné à de grandes choses , vous me 
donnez de si bons augures de la mienne y et 
, des aventures qui me doivent arriver , que 
je serai bien aise qu'elle ne s'achève pas 
encore sitÂt. Poiùr moi , je vous puis assurer 
que si le destin me promet quelque chose de 
bon , je ne lui manquerai pas de mon côte» 
Je ferai tout^ce qui me sera possible pour 
coopérer avec lui , et pour tâcher à me 
rendre digne de vos prophéties. Cependant , 
je vous supplie très-humblement de croire , 
que de toutes les faveurs que je puis de- 
mander à la fortune > celle que je désire le 
plus passionnément , c'est qu'elle fasse pour 
vous ce qu'elle doit y et que pour moi , elle 
me donne le moyen de vous faire connaître 
la pjtsston avec laquelle je suis , 

Mademoiselle ; votre ; etc. 
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A MONSIEUR ♦♦* 

Jprès que la viUe de Corbie eut Aé reprisé 
sur les Espagnols iparVarm^e du Roi. 

Je vous avoue que j'aime à me venger , et 
qu'après avoir souffert durant deux mois que 
Vous vous sojez moqué de la bonne espé« 
rance que j'avais de nos ailàires ^ vous eu 
avoir ouï condamner la conduite par les 
evénemens , et vous avoir vu triompher des 
victoires de nos ennemis ^ je suis bien aise de 
voQs mander que nou9 avons repris Corbie. 

Cette nouvelle vous étonnera , sans doute j 
aussi bien que toute l'Europe ^ et vous 
trouverez étrange que ces gens que vous 
tenez si sages , et qui ont particulier 
fement cet avantage sur nous , de bieii 
g^er ce qu'ils ont gagné , ayent laissé re- 
prendre une place sur laquelle on pouvait 
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juger que tomberait tout Teffort de cette 
guerre, et qui^ ëtant consenrée, on ëtant 
reprise , devait donner, pour cette année , 
le prix et l'honneur des armes à Tun ou à 
l'autre parti. Cependant nous en sommes 
les. maîtres } ceux que l'oi^^ avait jetés dedans 
ont été bien aises que le roi leur ait per- 
mis d'en sortir , et ont quitté avec joie ces 
bastions qu'ils avaient élevés , et sous les- 
quels il semblait qu'ils se voulussent en- 
terrer. 

Considérez donc, je vous prie, quelle 
a été la fin de cette expédition qui a tant 
fait de bruit. Il y avait trois ans que nos enr 
nemis méditaient ce dessein ,- et qu'ils nou^ 
menaçaient de cet orage ^ l'Espagne et FA^ 
lemagne avaient £ût pour cela leurs derniers 
efforts; l'Empereur y avait envoyé ses naeil- 
ieurs cbeis et sa meilleure cavalerie ) l'armée 
de Flandres avait donné toutes ses meilleu- 
res troupes } il se forme de cela une armée 
de vingt-cinq mille chevaux, de quinze niille 
hommes de pied, et de quarante canonSf 
Cette nuée , grosse de foudres et d'éclairs ^ 
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Tient fsmdre sur la Picardie , qu'elle trouve 
4 découvert , toutes nos armes étant occu^ 
pees ailleurs. Ils prennent d'abord la Capelle 
et le Castelet; ils attaquent et prennent Cor* 
hie en neuf jours ; les voilà maîtres de la 
livière, ils U passent j* ils ravagent tout ce 
qui est entre la Somme et l'Oise } et tant que 
personne ne leur résiste , ils tiennent coura* 
geusement la campagne , ils tuent nos pay*- 
sans etbi*ulent nos villages. Mais sur le pre^ 
mier bruit qui leur vient que Monsieur 
s'avance avec une aniie'e , et que le Roi le 
luit de près , ils se retirent , ils se retranchent 
derrière Corbie, et quand ils apprennent 
que l'on Jie s'arrête point, et que l'on marche 
à eux tête baissée , nos conquérans aban*^ 
donnent leurs retranchémens ; ces peuples 
si belliqueux, et que vous dites qui sont nés 
pour commander à tous les autres , fuyent 
devant une armée qu'ils disaient être com>- 
posée de nos cochers et de nos laquais; 
et ces gens si déterminés , qui devaient 
percer la France jusqu'aux Pyrénée», qui 
menajaient de piller Paris et d'y venir 
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reprendre y jusque dans Notre Dame , les 
drapeaux de le bataille d'Aveîn^ nous per- 
mettent de faire la circonvallation d'une place 
qui leur est si importante 5 nous donnent 
le loisir d'y. faire des forts , et ensuite de cela 
nous la laissent attaquer et prendre par 
force à leur vue- 

Voilà où se sont terminées les bra- 
vades de Piccolomini ' ^ qui nous envoyait 
dire, par ses trompettes , tantôt qu'il -sou- 
haitait que nous eussions de la poudre ^ 
tantôt qu'il nous vint de la cavalerie , et 
quand nous avons eu Tun et l'autre , 
il s'est bien garde de nous attendre; de 
sorte ^ Monsieur, que hors la Capelle et le 
Castelet, qui sont de nulle considération, 
tout le fruit qu'a produit cette grande et 
victorieuse arme'e , a ete de prendre Gorbie, 
pour la rendre, et pour la remettre entre les 
mains du Rpî, avec ime contrescarpe, trois 

* Octave Ficcoloioimi, d'Anagon, dao d'A- 
malfi , prince de l'Upipire , général des armées de 
l'empereur, chevalier de la toison d'or, nacpiît 
f n. x599 j et mourut en i656 ^ âgé de 57 ans* 
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bastions et trois demi-lunes qu'elle n'avait 
point. S'ils avaient pris encore dix autres de 
nos places avec un pareil succès ^ notre 
frontière en serait en meilleur état , et ik 
l'auraient mieux fortifiée que ceux qui^ 
jusqu'ici y en ont eu la commission. 

Vous semble-t-U que la reprise d'Amiens 

ait ete en rien plus importante ou plus glo* 

rieuse que celle-ci? ^lors la puissance du 

royaume n'était point divertie ailleurs 5 tou- 

tes nos forces furent jointes ensemble pour 

cet effet > et toute la France se trouva devant 

une place. Ici , au contraire , il nous a fallu 

reprendre celle-ci dans le fort d'une infinité 

d'autres affaires qui nous pressaient de tous 

côtes f en un tems oà il semblait que cet 

Etat fut épuisé de toutes choses y et en ime 

saison en laquelle, outre les hommes , nous 

avions encore le ciel à combattre; et au lieu 

que devant Amiens les Espagnols n'eurent 

une armée que cinq mois après le siège , 

podl nous le faire lever; ils en avaient une 

de quarante mille honomes à Corbie 9 d$^ 

vaut que celui-ci f&t commencée 
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' Je m'assure que si cet eVe'nement ne vous 
fait pas devenir bon français, au moins il vous 
inettra en colère contre les Espagnols , et 
"que vous aurez dépit de vous être affec* 
tionnë à des gens qui ont si peu de vigueîir et 
qui savent si mal se servir de leurs avantages^ 
' Cependant; ceux qui , en haine de celui 
^i gouverne , haïssent leur propre pays , 
fct qui, pour perdre «un homme seul, vou* 
draient que la France se . perdît ,* se àio-» 
quaient de tous les préparatifs que nous fai* 
«ions pour remédier à cette surprise» Quand 
les troupes que nous avions ici leve'e? , pri* 
irent la route de Picardie, ils disaient quo 
c^était des victimes que l'on allait immoler 
Il nos ennemis } 'que cette armée se fondrait 
aux premières pluies , et que ces soldats , 
qui n'étaient point aguerris > fuiraient au 
premier aspect des troupes Espagnoles. Puis, 
quand ces troupes dont on nous menaçait 
se furent retirées, et que Ton prit des- 
iein de bloquer Corbie , on condamna " en- 
core- cette résolution; on disait qu'il était 
in&illible que les Espagnols l'auraient pour- 
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tue de toutes les choses nécessaires , ayant 
eu deux mois de loisir pour cela , et que 
nous consommerions devant cette plac^ 
beaucoup de millions d'or et beaucoup de 
milliers d'honojnes , pour l'avoir peut-être 
^ trois ans* . . 

Hais (piand on se résolut de l'attaquer 
par force, .bien avant dans le mois de no^ 
vembre , alors il n'y eut personne qui né 
ràt Les mieux intentionnés avouaient qu'il 
y avait dé l'aveuglement > et les autres di^ 
«aient qu'on avait peur que nos soldats nt 
mourussent pas assez tôt de misère et d« 
fiiim, et que l'on les voulait faire noyer 
^s leuts propres tranchëes. Pour moi y 
^oique je susse les incommodités qui sui-< 
veut nécessairement les sièges qui se font 
en cette saison , j'arrêtai mon jugement ; je 
pensai que ceux qui avaient présidé à ce 
conseil avaient vu les mêmes choses que jo 
voyais , et qu'ils en voyaient encore d'autres 
<{ue je ne voyais pas ; qu'ils ne se seraient 
pas engagés légèrement au siège d'une 
place sur laquelle toute la Chrétienté avait # 
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' les yeux^ et dès ^e je fus assuré qu'elle 
e'tait attaquée ^ je ne doutai quasi plus qu'elle 
ne d&t être prise. Car , pour en parler plus 
sainement y nous avons vu quelquefois mon- 
sieur le Cardinal ' se tromper dans les 
choses qu'il a &it faire par les autres ; mais 
Hous ne l'avons jamais vu encore manquer 
dans les entreprises qu'il a voulu exécuter 
lui-même , et qu'il a soutenues de sa pré- 
sence. Je crus donc qu'il surmonterait toute 
sorte de difficultés > et que celui qui avait 
pris la Rochelle y maigre l'Ocëan , prendrait 
encore hien CorhiCf en dépit des pluies et 
de l'hiver. 

Mais puisqu'il vient à propos de parler 
de lui 9 et qu'il y a trois mois que je ne 
l'ai osé faire, permèttez-le moi à cette heure, 
et trouvez bon que dans l'abattement où 
vous met cette nouvelle, je prenne mon 
tems de dire ce que je pense. 

Je ne suis pas de ceux qui , ayant des- 
sein , comme vous dites , de convertir de» 

.* lit jardina} de Bicbelieu. 
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«loges en brevets, font des miracles de 
toutes les actions de monsieur le Cardinal , 
portent ses louanges ]au - delà de ce que 
peuvent et doivent aller celles des hommes, 
et à force de vouloir trop faire croire de 
bien de lui , n'en disent que des choses in- 
croyables. Mais aussi n'air-je pas cette basse 
mab'gnité de haïr un homme à cause qu il 
est au-dessus des autres , et je ne me laisse 
pas non plus emporter aux affections ni 
aux haines publiques , que je sais être , quasi 
toujours , fort injustes. Je le considère avec 
un jugement que la passion ne Mi pencher 
ni d'un côte ni d'autre , et je le vois des 
mêmes yeux dont la postérité le verra. Mais 
lorsque dans deux cents ans , ceux qui vien- 
dront après nous liront en notre histoire j 
que le cardinal de Rïclielieu a démoli la 
Rochelle et abattu l'hérésie, et que par 
un seul traité, comme par un coup de 
rets, il a pris trente ou quarante de ses 
villes pour une fois; lorsqu'ils apprendront 
que du tems de son ministère , les anglais 
ont été battus et chassés ; Fignerot co^w 

4 
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quis, Cazal secouru ■ , toute la Lorraine 
jointe à cette couronne p la plus grande par- 
tie de TAlsace mise sous notre pouvoir , les 
Espagnob défaits à Veillane et à Avein } et 
qu'ils verront que tant qu'il a préside à nos 
affaires, la France n'a pas un voisin sur le- 
quel elle n'ait gagn^ des places ou des ha^ 
tailles ^ s'ils ont quelques, gouttes de sauig 
français dans les veines , et quelque amour 
pour la gloire de leur pays , pourront» 
ils lire ces choses sans s'afièctionner â lui, 
et à votre avis Taiineront-ilsy ou l'estime- 

xont-ils moins , à cause que de sou tems 
les rentes surThotel-de^ville se seront payées 
nu peu plus turd, ou que l'on aura mis 

. ' Parle duc d'Harcourt^ celui qui dans la suite 
arrêta les princes 9 et sur qui le grand Condéfit ce 
couplet dans le oartttsse même qui le menait en 
prison : 

Cet homme gtoi et court , 
Si couitt diiiu 11M«tclie , 
Ce grand comte d'Hwcontt ■ 
Toot couronné de gloire, 
Qui'«eeo«nit Cânl et qni reprh Turin , 
« |Ut mal4t«aîint rQsofi de !r]kIeiJ||«mB* ■ 
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^elques o^uyeaw officiers dans la cham-t 
bre des comptes ? 

Toutes les grandes choses coûtent bean^ 
coup , les grands efforts abattent , et les 
puissans remèdes afi&iblîssent; mais ù l'oa 
doit regarder les Etats comme immortels , 
y conside'rer les commodités A venir comme 
présentes , comptons combien cet homme i 
^e l'on dit qui a ruine la France, lui a 
tfpargn^ de miliions par la seule prise de la 
Rochelle , laquelle , d'ici à deux mille ans , 
dans toutes les minorité des rois , dans tous 
les mëcontentemens des grands, et dans 

• 

toutes les occasions de révoltes , n'eût pas 
manqua de se rebeller i et nous eût obliges 
à une étemelle dépense* 

O royaume n'avait que deux sortes d'en- 
nemis qu'il dût craindre , les Huguenots et 
les Espagnols. Monsieur le Cardinal , en- 
trant dans les affaires , se mit en l'esprit dé 
ruiner tous les deux. Pouvait*il former de 
plus ^orieux ni de plus utiles desseins ? Q 
^st venu à bout de l'un , et il n'a pas achevtf 
l'autre. Mais s'il eût manque au premier , 
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eeux qui crient à- cette heure que c'a e'te une 
résolution téméraire , hors de tems et au« 
dessus de nos forces , que de vouloir atta* 
quer et abattre celles d'Espagne , et que 
l'expérience l'a bien montré > n'auraient-ib 
pas condamné de même le dessein de peiw 
dre les Huguenots ? n'auraient - ils pas dit 
qu'il ne fallait pas recommencer une entrer- 
prise où trois de nos rois avaient manque , 
et à laquelle le feu roi n'avait osé penser^ 
çt n'eussent-* ils pas conclu , aussi fausse-v 

ment qu'ils fpnt encore en cette autre af- 
faire, que la chose n'était pas faisable , à 
cause qu'elle n'aurait pas été faite? Mais 
jugeons > je vous supplie , s'il a tenu à lui 
ou à la fortune qu'il né soit venu à bout 
de ce dessein. Considérons quels chemins 
il a pris pour cela > quels ressorts il a fait 
jouer. Voyons s'il s'en est fallu beaucoup 
qu'il n'ait renversé ce grand arbre de la 
maison d'Autriche ' > et s'il n'a pas el>ranlé 
jusques aux racii^es , ce tronc , qui , de deux 

» Par le traité du 23 janvier 1631 , conclu entre 
]a France et la Su^de« 



N. 
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Ifaaclies couvre le septentrion ' et le cou* 
chant y et qui donne de l'ombrage au reste 
de la terre. Il fut chercher jusques sous le 
p61e y ce heVos qui semblait être destiné 
à j mettre le fer ^ et à l'abattre ; mais 
quand cet orage fut dissipé , et que la for^- 
tune en eut détourné le coup , s'arréta-t-il 
pour cela , et ne mit-il pas encore une fois 
l'Empire en un plus grand hasard qu'il n'a- 
vait ëte par la perte de la bataille de Leip* 
fiik et celle de Lutzen ? Son adresse et ses 
pratiques nous firent avoir tout d'un coup 
une armée de quarante mille hommes y 
dans le cœur de TAllemagne , avec un chef 
qui avait toutes les qualités qu'il faut pour 
faire un changement dans un Etat. 

Que si le roi de Suède ' s'est jeté dans 

le péril ^ plus avant que ne devait un homme 

de ses desseins et de sa condition , et si le 

duc d« Fridlandt, pour trop différer son 

* Gustave-Adolphe II > dit le Grand ^ué à Stoo* 
kiiolm en 1594 9 mort le 16 novembre 1632, à la 
bataille de Lutzen, percé de deux balles et de deux 
coups d'épée. La victoire resta à son arméot 
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«ntreprise , l'a laissée àiconrrit , pouvait-^ 
il charmer la balle qui a tue cehii-4à au 
lliilieB de S9i victoire , on rendre eeloi-cî 
impénétrable aux coups de pertuiscme? Que 
«ft y .ensuite de tout cela y pour adlever de 
perdre toutes choses, les cbefs qui c^m* 
teMidaient l'armée de nos alliés dersôït Nor- 
linghen, donnèrent la bataille à contre- 
temS) était-il au potEv^KÎr de monsieur le 
Cardinal , étant à deux cents lieues de là , 
de cbamger ce conseil , et d'arrêter la pré* 
cipitation de ceux qui , pour un empire ^ 
(car c'était Te prix de cette victoire) ne 
Toulurent pas attendre trois jours ? 

Vous voyez donc que-pour sauver la mai^ 
son d'Autriche 9 et pour détourner ses des- 
seins I que l'on dit à cette heurCv avoir été 
si téméraires , il a fitUu que la fortune ait 
fait depuis trois miracles , c'est-à-dire , trdis 
graûds événemens qui^ vraisemblablement, 
ne devaient pas arriver : la mort du roi 
de Suède, celle du duc de Fridiandt et 
la perte de la bataille de Norlinghem. Vous 
me direz qu'il ne se peut pas plaindre de 
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la fortrme pour l'avoir traversé en cela , 
puisqu'elle Ta servi si fidèlement dans tour- 
tes les autres choses ; que c'est elle qui lui 
a fait prendre des places sans qu'il en e&t 
jamais assiégé auparavant ; qui lui a .fait 
commander heoîreusement des armées sans 
aucune expérience , qui Fa mené toujours 
comme par la main et sauvé d'entre les 
précipices où il était jeté , et enfin qui l'a 
fait souvent paraître hardie sage et pré- 
Voyant. Voyons-le donc dans la mauvaise 
fortune, et examinons s'il y a eu moins 
de hardiesse y de sagesse et de prévoyance* 
Nos affaires n'allaient pas trop bien en 
Italie f et ^ comme c'est le destin de la France 
de gagner des batailles et de perdre des ar- 
mées , la n6tre était fort dépérie depuis 
la demièi'e victoire qu'elle avait emportée 
Sur les Espagnols. Nous n'avions guères plus 
de bonheur devant Bole , où la longueur 
du siège nous en faisait attendre une mau- 
vaise issue. Quand on sut que les ennemis 
étaient entrés en Picardie } qu'ils avaient 
pris d'abord la Capelle , le Castelet et Coi*;, 
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bie ; et que ces trois places , qui les devaient 
arrêter pendant plusieurs mois > les avaient 
à peine arrêtes huit jours y tout est en feu , 
jusques sur les bords de la rivière d'Oise ; 
nous pouvons voir de nos fauBours la fii- 
xnee des villages quils nous brûlent; tout 
le inonde prend Falarme^ et la capitale 
ville du royaume est en effroi. Sur cela, 
on a avis de Bourgogne que le siège de 
Dole e'tait levé , et de Saintonge qu'il y a 
quinze mille paysans révoltés y qui tiennent 
la campagne > et que l'on craint que le 
Poitou et la Guyenne ne suivent cet exenz»- 
ple. Les mauvaises nouvelles viennent en 
foule 5 le ciel est couvert de tous côtés; 
l'orage nous bat de toutes parts , et il ne 
nous luit pas ; de quelqu'endroit que ce 
soit , un rayon de bonne fortune. Dans ces 
ténèbres, monsieur le Cardinal a-t-il vu 
moins clair ? a-t-il perdu la tramontane ? 
durant cette tempête, n'a-t-0 pas toujours 
tenu le gouvernail d'une main , et la bous- 
sole de l'autre ? S'est - il jeté dedans l'es- 
quif pour se sauver j et si le grand vaisseau 
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qu il conduisait avait à se perdre , n'a-t-il 
pas témoigne qu'il y voulait mourir devant 
tous les autres ? Est- ce la fortune qui Fa 
tiré de. ce labyrinthe , ou si c'a e'te' sa pru- 
dence y sa constance et sa magnanimité ? 
Nos ennemis sont à quinze lieues de Paris , 
et les siens sont dedans. Il a tous les jours 
avis que l'on y fait des pratiques pour le 
perdre. La France et l'Espagne , par ma- 
nière de dire 4 sont conjurées contre lui 
seul. Quelle contenance a tenu parmi tout 
cela cet homme , que l'on disait qui s'éton* 
nerait au moindre mauvais succès , et qui/ 
avait fait fortifier le Havre, pour s'y jeter 
à la première mauvaise fortune ? Il n'a pas 
fait une démarche en arrière pour cela. Il 
a songé aux périls de l'Etat et non pas 
aux siensj et tout le changement que l'on 
a vu en lui durant ce temps-là ^ est qu'an 
lieu qu'il n'avait accoutumé de sortir qu'ac- 
compagné de deux cents gardes , il se pro«: 
mena tous les jours j suivi seulement de cinq 
ou six gentilshommes. 
Il faut avouer qu'une adversité soutenue 
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de si bonne grâce et avec tsmt de force^ 
Tant mieux que beaucoup de jprospeHte et 
de victoires. D ne me sembla pas »i grand 
ni si victorieux , le jour qu'il entra dans 
la Rochelle , qu'il me le* parut alors , et les 
voyages qu'il fit de sa maison à TArsenal 
me semblent plus glorieux pour lui que ceux 
qu'il a faits delà les monts , et desquels il 
est revenu , avec Pignerol et Suze. Ouvrez 
donc les yeux, je vous supplie, à tant de 
lumières. Ne haïssez pas plus long-^tems un 
homme qui est si heureux à se venger de 
a es ennemi» , et cessez «de vouloir du mal 

à celui qui le sait tourner à sa gloire, et 
qm le porte si courageusement. Quittez 
votre parti devant qu'il vous quitté. Aussi- 
bien une grande partie de ceux qui haïs- 
saient monsieur le cardinal , se sont conver- 
tis par le dernier miràde qu'il vient de 
faille 5 et si la guerre peut finir, comme il 
y a apparence de l'espe'ref , il trouvera 
moyen de gagner bientôt tous les autres. 
Etant si sage qu'il est , il a connu , après 
tant d'expériences , ce qui est de meillcor, 
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et 9 tèttriiera ses desseins à rendre cet Éta^ 
le plas florissaht dé tous*, après Tavoir rendu 
le plus redoutable. U s'avisera d'Une sorte 
d^àinlîitlon Jjui est plti^ belle que toutes les 
autres , et ^ui he tdinbe dans Tesprii de 
personiie^ de se faire le meilleur et le plil^ 
aime du royaume , et iloh pas le -plus grand 
et le plus craint* Il donnait que les plus 
nobles et les plus ancieniies coii(^ête& 
sont belles des coburs et des afiectiotisj 
que les IduHers sont des plantés infertiles^ 
qui ne dohneilt au plus qUe de Fômbre , et 
qui né valent pas les ùioissatis et les frtiits- 
dont la paix est couroiitiëe- Il voit qu'il n'y 
a pas tant de sujet de loUànge à ^tendt-é dé 
fcent lieueà les bornes d'un royaulne , qu'à 
diminuer Un sol dé la taille > et qu'il y a moins 
de gràiideur et de véritable gloife à défaire^ 
cent mille hommes 9^ qu'à en mettre Vihgt 
taillions à leur aise et en sùret^^ 

Aussi ce grand esprit qui n'a ^te'^ occupé 
jusqu'à pre'sent qu'à songer aux moyens» 
de fournir aux frais de la guerre , à lever 
de l'argent et des hommes ; à prendre de» 
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villes ^ et à gagner des batailles , ne s'occtP 
pera désormais ^u'à rétablir le repos ^ la 
ricbesse et l'abondance, v 

Cette même tête qvd ' nous a enfanté Pal- 
las armée , nous la rendra avec son olive f 
paisible , douce et savante , et suivi de tous 
les arts qui marchent d'ordinaire avec elle. 
Il ne fera plus de nouveaux édits que pour 
régler le luxe et pour rét^lir le conunerce. 
Ces grands vaisseaux , qui avaient été faits 
pour porter nos armes au-delà du détroit ' , 
ne serviront qu'à conduire nos marchandises 
et à tenir la mer lihre , et nous n'aurons 
plus la guerre qu'avec les corsaires. Alors 
les ennemis de monsieur le Cardinal ne sau- 
ront plus que dire ^contre lui , comme ils 
n'ont su que faire jusqu'à cette heure. Alors 
les bourgeois de Paris seront ses gardes , 
et il connaîtra combien il est plus doux d'en- 
tendre ses louanges dans la bouche du peu- 
ple que dans celle des poètes. 

Prévenez ce tems-là , je vous conjure , et 
n'attendez pas à être de ses amis jusqu'à ce 

^ Pe Gii)xaltar, . 
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que vous y soyez contraint. Que si vous 
roulez demeurer dans votre opinion , je n'en- 
treprends pas de vous l'arracher par force ; 
mais aussi ne soyez pas si injuste que de trou- 
ver mauvais que j'aie deTendu la mienne , et 
je vous promets que je lirai volontiers tout 
ce que vous m'écrirez , quand les Espagnols 
auront repris Corbie. Je suis y 

Monsieur y votre, etc. 
De Paris ^ U 24 décembre 1636. 
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AU CARDINAL DE LA VALETTE. 

Monseigneur^ 

•fe voyais beaucoup de raisons cle ne pas 
espërer sitôt de vos lettres , et je jugeais bien 
qu'une personne qui fusait tant de choses , 
n'en pouvait pas beaucoup écrire. Je me con- 

tentais d'entendre ici toutes les semaines 
crier votre nom et vos victoires , et de pou- 
voir apprendre de vos nouvelles en les acke* 
tant. Mais il est vrai qu'il était tems que 
vous me fissiez l'honneur que j'ai reçu de 
vous y et l'insolence de quelques gens com- 
mençait à m'étre insupportable y qui disaient 
tout haut que le temps de leurs prophéties 
était arrivé, et que je me verrais bientôt avec 
eux comme une personne privée. Il y en a 
même qui ont pris cette occasion de tenter 
ma fidélité. Vous ne sauriez croire, Mon- 
seigneur ; quels avantages l'ou m'a oflerts 
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pour me faire promettre de quitter votre 
parti cet hiver, et de prêter mes griffe» 
contre vous deux fois la semaine. Cepen*' 
dant, quoique ces ofireft m'aient ^te prë^ 
sentëes par la plus charmante houche du 
monde , j'y ai résiste avec toute la constance 
que je suis oblige d'avoir pour un homme 
à qui je dois toutes chorées , et que je trouve 
d'ailleurs si à moti fvé , que , quand il m'au^ 
rait toujmtrs haï , je ne mé pourrais jamstis 
empêcher de le réslpecter; de sorte qu'en* 
core que j'aie à Pans ces attachemen» que 
ne manquent jamais d'jr avoir ceux qui ne 
longent pas à commander des armées, et 
qui ne sont pas capables de ces hautes pas- 
sions , qui tiennent à cette heure un peu plus 
de la moitié de votre ame y je suis prêt d'en 
partir toutes les fais que vou» me l'ordoBiie» 
rez j et je quitterai pour vous aller trouver 
une personne jeune , gaie et brune. Je n'at*> 
tends pour cela que d'en «voir une honnête 
occasion^ et si les ennemis, comme je le 
crois , ne vous osent attendre que derrière 
leurs murailles ^ et vous obligent à un siège; 
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je ne manquerai pas de me rendre auprès 
de vous. Aussi bien, pour dire le vrai y 
j'aime mieux être assiégeant qu'assie'gé , et 
les Espagnols sont si près de Paris , que 
quand je n'en sortirais pas pour l'amour de 
vous^, je le pourrais faire pour l'amour de 
moi. On rompt tous les ponts d'alentour ; 
on est prêt à toute heure de tendre ici 
les chaînes; et lorsque nous portons la ter- 
reur jusques sur les bords du Rhin , nous ne 
sommes pas bien assures sur ceux de la 
Seine. 

Dans le déplaisir que me donne ce desor- 
dre, je voufs avoue. Monseigneur, que je 
reçois quelque consolation de voir qu'en on 
temps où nos affaires vont mal de tous côtes , 
elles prospèrent du vôtre , et que tandis que 
notre armée de Picardie se retire dans les 
Villes , que celle que nous avons en Bourgo^ 
gne languit dans les tranchées , et que nous 
ne faisons guères mieux en Italie , vous ar- 
rêtiez Galas ' dans ses retranchemens , vous 

l Galas , géxiéral ^ l'çmperçm: ferdiaaad XI* 
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preniez des places à sa vue 9 et que vouis 
soyez le seul conquérant et le seul victorieux. 
En effet , sans faire passer les choses pour 
autres qu'elles ne sont ^ les seuls progrès que 
nous avons faits cette année nous sont yenus 
par votre moyen.^ 

Te copias y te eonsUium y et tuos 
^rcelenfe JDîços *, 

Je vous supplie donc très-humblement f 
Monseigneur ^ de me commander d'aller 
prendre part à vos prospe'rites, et d'aller voir 
votre bonne fortune au seul lieu où elle e&t 
maintenant. 

' Ho race 9 Ode XIV, îiv. IV. ^d ^ugustum. 
C'est à vous qu'on doit des troupes^ des consciU 
et des dieux favorables. 
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AU MÊME. 

MONSKIGNEVR; 

Je ne sais pas pourquoi VOUS vous plaigne:^ 
de moi , si ce n'est qu'à cette heure que veut 
tevez les armes i la main , vous voulez que- 
reller tout le monde y et. que prévoyant que 
les Espagnols ne dureront gijière devant 
vous y vous cherchez déjà des matières de 
nouveaux diffe'rens. Il est difl&cile d'être c'qui- 
table et conqueVant en même temps , et je 
vois bien que la justice et la vaillance sont 
deux vertus qui ne marchent guères ensem- 
ble* Il n'y a pas beaucoup- de jours que je 
vous écrivis une lettre si longue que je crus 
que vous n'auriez pas le loisir de la lire, et 
je ne me sens pas coupable d'avoir laissé 
passer une occasion de faire mon devoir. 

Quand je ne considérerais pas y Monsei- 
gneur > les infinies obligations que je vous 



DE VOITURE. gr 

d , et qnê je ne me soneierais point de i<m^ 
ner quelque satisfaction de moi au plus- hon«« 
nête homme que j'aie connu de ina yie > 
toujours ne laisserai-je pas de vous écrire , 
tt je me garderais bien de donner aucun 
sujet de mécontentement à un homme qui 
est aujourd'hui le plus redoutable de France. 
Mais sans ombre que yous avee à cette heure 
ttne infinité d'affaires , que vous faites le me^ 
tier de travailleur , de soldat et de général 
tout ensemble , que vous soignez à fortifier 
Un camp et à prendre une ville , à mettre 
Perdre et la justice dans une armée 9 et k 
fendre disciplinable une nation qui ne l'avait 
encore jamais été, il vous semble que tou* 
les autres ont du loisir, et qu'il n'y a que 
TOUS qui travaille. Cependant je vous assure 
^ue quand je n'aurais ici autre affaire qu'à 
écouter ceux qui disent de vos nouvelles p 
et à en dire à ceux qui en demandent , je 
ne serais guères moins occupé que vous , 
et il ne me resterait que fort peu de tems 4 
vous écrire. Ceux qui aiment le gouverne- 
ment et ceux qui le baissent s'informent 
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également de ce que vous faites , et il n'y â 
plus pei^sonne à qui vous soyez indifiërent» 
que ceux à qui la France l'est aussi. 

Gomme j'e'cfivais ceci , Monseigneur , j'ai 
appris que la composition de Landrecie était 
faite y et que dimanche prochain vous seriez 
dedans. Je loue Dieu et me rejouis avec 
vous de ce que vous avez appris aux étran- 
gers qu'il n'est pas impossible que nous pre- 
nions de leurs places , et de ce que vous 
avez rompu le charme qui nous en avait em-* 
pêchds depuis tant d'années. Louvain , Va- 
lence et Dole avaient persuade à nos en- 
nemis que nous ne gagnerions jamais rien 
sur eux f et que le plus que nous pouvions 
faire e'tait de reprendre ce que l'on nous 
avait ôte'. Il semblait que les plus méchantes 
villes devenaient imprenables dès que nous 
les attaquions. Nos armées, qui faisaient 
assez bien dans toutes les autres rencontres j 
se ruinaient et perdaient courage dès que 
l'on les employait à un sie'ge, et quelque 
grande et victorieuse que fût notre fortune , 
il n'y avait point de si petit fossé ni de si 
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faîble rempart qui ne l'arrêtât. Enfin , Mon-* 
seigneur , vous avez change ce mauvais des^* 
tin. Vous avez montre à ceux qui vous 
renvoyaient à Dole qu'ils vous prenaient'pour 
un autre. Vous avez fait ouïr votre canoi^ 
pour ainsi dire jusques dans Bruxelles , 
et ce bruit a fait reculer le cardinal Infant 
jusques à Gand , au lieu de le faire avan^* 
cer au secours d'une place que vous lui 
alliez prendre. Mai$ ce que je trouve en cet 
exploit de plus considérable , c'est l'ordre / 
la diligence et la certitude avec laquelle il 
s'est ùiit. Le jour que vous ouvrîtes vos 
tranchées , on peut dire que Landrecie 
£tait à nous , et quand Piccolomini et tous 
ces gens qui nous effrayèrent tant l'an passe , 
y fussent venus avec toutes les forces de 
r£mpire , ils n'eussent pas pu vous l'ôter 
des mains. Nous n'avions pas accoutume 
^e nous prendre de la sorte à attaquer des 
places, ict l'on peut dire que le premier 
siège que vous avez fait, a été' le premier siège 
ï^guUcr que l'on ait vu en France. 
M*** m'a fort presssé d'idler avec lui , 
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et je m'en suis excuse sur des affaires très* 
importantes que je lui ai £ût entendre que 
j'ai ici. Ces affairés très-importantes y c'est 
un siège que j'ai commence d'une place asses 
jolie , -et fort bien située. Les choses étant 
avancées , il m.e déplairait extrêmement 
de lever le siège ; car , entre noua autres 
conquérans , cela est fâcheux. 

Ce 3 juillet 3:634. 
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A M.»*» DE RAMBOUILLET. 

Mademoiselle, 

J'ai tant feit^ue je suis arrive eu un pays 
où l'on ne parle point de guerre, d'Espagnols 
ni d'AUemands , d'ëdits , de subsides ni d'em- 
prunts sur le peuple , et où l'on ne s'entre- 
tient que d'amour, de ballets et de comédies. 
Cela vous fera imaginer qu'il faut que j> 
«ois aile' bieà loin. Vous croirez que je suis 
au-delà de Popocampesche , ou que la for- 
tune m'a conduit en l'ile invisible d'Alci- 
diane. Cependant le lieu où cela se trouve 
n'est pas tou*-à^fâit &i éloigne de tous. C'est 
nne ville assise sur les bords de Loire , ^ 
Veudroit où le Cher se décharge dans cett^ 
rivière. Les Jbabitan^ y padent français-tou^ 
*^geau , ^t sont a-peu-près de la stature et 
du teint des hommes de France. Mais pour 
vous parler sédeudemejibt , je y^u$ assure « 
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Mademoiselle , que depuis la ruine des mau- 
gres de Grenade , il ne s'est point fait de 
igalanterie$ , pi de magnificences pareilles à 
-celles qui se vojent ici ; et Tours , que l'on 
appielait le jardin de la France , se doit à 
cette heure nommer le Paradis de la terre- 
Il ne se passe point de jours qu'il n'y ait 
bals > musqués et festins. Toutes sortes jde 
délices y abondent. Les citrons doux y vien- 
nent de tous côte's, et les poires de bon- 
chre'tien n'en sont point parties. Les cbe- 
inins depuis Paris jtisques ici , sont tous 
couverts de violons , de nrusiciens et de La- 
ladins , de toiles d'argent , de broderies et de 
machines qui viennent en foule se rendre 
^n cette ville. Cette arrive'e a fait de mer- 
veilleux effets. L'air s'en est rendu plus se- 
rein et plus doux ^ tous les hommes sont 
devenus amoureux^ toutes les femmes sont 
devenues belles , et madame la présidente 
que vous vîtes à Bâchelieu ^ est à cette- heure 
une des plus jolies femmes de France. Mais , 
Mademoiselle , ce qui est bien étrange et 
aque- vous m.rep peut-^^tre peine à croire ^ 
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c^est qu^au jnilieu de tant de délices , je 
m^'ennuie tout dn long du jour , et que de- 
puis le matin jusqu'au soir y je ne sais que 
dire ni que fair^. De tant de belles , il n'j 
en a une seule que je prétende* De sort^ 
que tandis que les galans sont ici ravis de 
leur fortune , et font des vœux pour y de- 
meurer éternellement , je souhaite y dans 
mon cœur , d'être aii^rès de vx^tre feu avec 
Mademoiselle d'Inton , et de vous voir > au 
moins au travers des vitres , avec Madame 
votre m^ere« Je ne sais pas si ce sont les deux 
grains qu^elIe me donna en partant , qui font 
cet effet , ou si c^est quelque autre cliose ; 
mais je n'ai de ma vie souliaité avec tant de 
passion , d'avoir l'honneur de vous voir 
toutes deux^ et il me semble qu'il n*y a 
point de bien au monde , qui puisse être 
agréable sans cdui-là. Je vous supplie très- 
humblement y Mademoiselle y de me le sou- 
haiter y et de croire qu'entre tous ceux qui 
le désirent , il n'y a personne qui soit tant 
que moi , Votre , etc. 

A Tonrs^le 6 jaaTÎer 1638. 
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A M. LE CARDINAL DE LA VALETTE. 



« 

Étes-vous encore tkché de ce fae wua 
xiaxej^ pas devine' ^ue ceux de Verceil man- 
Çuaîent de poudre , ou de ce ijne n*en ayant 
pas ils n'ont.. pu se défendre^ ., o«.. de ce 
qu'avec bui|; ou neuf milk hoii^mc^ vous 
n'en avez pas force vingt naillç dans de fort 
bons retr^ncbei^ens. Sans mentir , vous ne 
vous servez guères utilemeut de votre. rai- 
son , si ce déplaisir vous . ^ .dure', ^u^qu a 
cette heure. Aviez -vous donc e^spére de 
feire l'impossible »> que vous n'êtes pa^.satis- 
fait d'avoir fait tout ce qui s'est pu ? Par- 
4onneE-in^i 9 Monseigneur ^ si je vous, le dis, 
mais en ve'rite 9 il n'est pas biense'aot à un 
bomme sage d'avoir tant de regrets pour 
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V une clios^ où il n^a point failli ^ et cVst » ce 
me semble , en ^elqae sorte , ne faire pas 
assez de cas de son devoir , que de n'être pai 
content quand on le fiût. Vous êtes accouru 
avec une poignée de gens , au secours d'un< 
|>lac0^[m^tàitassie']^'e par uneg^andearmeej 
vous avee trouva la circonvàllation achevée 
et tous les retranckemens en tel état que 
éhaciui jugeait que vous ne pourriez pas seu- 
lement envoyer un homme dans la ville pour 
if dire 4e vos aouvelles , et contre l'avis et 
Tespëraàce de t^ul le monde , vcms y en avea 
bit entrer dis-huit céùU* Sepectt-il rien faire 
de plus résolu y de mieux entrepris et de si 
bien exécuté qae cela ? C'est vous qui aves 
travaillé jusques-là , la fortuite a fait le reste ^ 
et 31 elle l'a mal fait, pourquoi vous eç touiw 
mente2-vous tant 7 Ne vous accoutumez pas^ 
je vous en supplie , à être en comimunauté 
avec elle , et aussi bien dans les bons succès 
que dans ceux qui ne le seront pas , distin-« 
guez toujours ce qui est d'elle et ce qui sera 
de vous. Il arrivera de là que vous ne vous 
élèverez et que vous ne vous rabaisserez 
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jamais trop. Si vous voulez vous repondre 
des évenemeus , et si vous ne pouvez être 
satisfait que lorsque tout ce qui se pourrait 
souhaiter vous arrive , vous foitcs , sans 
mentir , la guerre à de fâcheuses conditions, 
et vous voulez que la fortune fasse autant 
pour vous qu'elle âdsait pour Alexandre , 
•t un peu plus qu'elle n'a fait pour César. 
Encore êtes-vous ingrat envers la vôtre , si 
vous vous plaignez d'elle pour cette dernière 
occasion , et il y a, de l'injustice à réputer 
comme un gra^d malhepr ji'i^vçir manyic' 
à avoir une grande prospe'iité. Cependant , 
vous parlez comme si vous aviez perdu, par 
votre faute , dix batailles et cent villes , et il 
semble que vous soyez au désespoir pour 
avoir vu perdre une place , que dès le com- 
mencement tout le monde a jugé que l'on 
&e pourrait sauver. 

: Croyez* moi > l'on ne répare jamais rien 
en périssant , et pour ce qui vous regarde , 
vous n'avez rien à réparer. La prise de Ver- 
éeil a fait tort aux affaires du Roi , mais point 
^u tout à votre réputation. Si le secours que 
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VDtt5 y aviez jeté n'a pas été heureux , il n^ 
mente paa moins de louanges pour cela , el 
dans toutes vos années de prospérité , voua 
n'avez rien fait de si beau , de si hardi , ni 
de si extraordinaire. Prenez donc , s'il vous 
plaît , des résolutions plu^ modérées que 
eelles que vous témoignez d'avoir , et n'é- 
tant pas en état de faire peur à vos ennemis f 
n'en faites point à vos amis. Vous qui m'avez 
appris tout ce que je sais ^ vous savez bien 
que la prudence est une vertu générale qui 
se mêle avec toutes les autres , et que là 
où elle n'est pas , la valeur perd son nom et 
sa nature^ 

J'irai demain ou après*demain , faire vo9 
complimiens à la personne dont vous me 
parlez. La dernière fois que je la vis , elle 
me parla extrêmement de vous , et me jura 
que pour votre considération elle ne s'était 
point réjouie de la prise de Verceil , pource 
qu'encore que tout le monde s&t quHl n'y 
avait pas de votre faute 9 elle connaissait 
bien que cela vous affligerait , et qu'elle vous 
timait trop pour avoir quelque joie d'une 
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those qui rous donnait du déplaisir» En 
Vérité elle vous* aime extrêmement ce me 
semble 9 et qne}qa'autre qu'elle voiM aime 
encore plu$ extrêmemenU 

AFariS|le7aoûM638i 
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A M. L'ËVEQUE DE LISIEUX. 

Monseigneur, 

J'eusse bien voulu vous porter la lettre 
-qui est avec ceI2e-*d , et vous aller remercier 
moi-mâçie de la finreur que vous m'aves 
^ite de me yeéotnmunder à celui qcd vous 
j'envoie. Aussi bien «'^tant pas devenu plus 
homme de bien à Rome i je voudrais voir 
si je ne profiterais pas davantage h lisieux ^ 
et si vous ne m'apprendriez pas cmnmo il 
hvLt qiie je gagne les pardons que j'ai vécus 
du pape. Je crois que ce voyage 14 me serait 
)>las utile que celtû^ue je viens de faire 5 ^ar 
il est vrai , Monseigneur , que je ne vous 
Vois jamais que je n'en sois meilleur pouv 
quelques- Jours , et toutes les fois que je vous 
approché, je sens que mon bon a&jgOTe^ 
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prend de nouvelles forces , et qu'il me tort^ 
duit avec plus dTassurance. 

n y a long-tems que j'ai dans Tesprit que 
si Dieu veut jamais ma conversion , il ne se 
aervira point d^autres moyens que de vos 
discours et de vos exemples , pour me faire 
cette grâce ; et que s'il m'envoie une voix 
du ciel pour me rappeler , il me la fera en— 
tendre par votre bouebe* Déjà il me semble 
qile la volonté que j'ai' de vous servir ine 
«anctifie en quelque sorte , et que je ne saur 
rais être tout-à-fait prdfane > ayant tant de 
respect et d'af&cti<m pour une personne n 
MÎnte. Au rnoin» étes-voui cauiie que j'ai 
quelque passion raisonnable , parmi tant 
d'autres qui ne le sont pas > et que> dans le 
dérèglement oit je suis , il y a une partie de 
mon cœur qui est saine. Quoique j'aie ac- 
coutume' de l'employer bien mal et. que j'en 
aoi» fort mauvais ménager > je pense avoir 
mis à couvert pour toujours ce ,que vous j 
Aves > et je ne saurais plus perdre ni engager 
la place que je vous y ai donxiée. Elle est 
ASM», gr^de ^ Monseigneur, pour sauver 
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^elqne jour tout le reste ^ et je ne désespère 
pas qu'il ne soit bientôt tout à vous. De 
tems en tems vous j acquérez quelque chose; 
et il ne s'en faut plus guères que vous n'y 
ayez autant de pouvoir que tout le reste du 
monde. 

Achevez , je vous supplie » de le gagner tout 
entier ^ et réjouissez-vous de cette acqui-' 
sition comme d'une conquête que vous strez 
Ëdte dans im pays infidèle et duquel vous 
êtes destiné à chasser les' idoles. J'ai quelqoa 
espérance que cela arrivera y et sachant hê 
témoignages que vous avez rendus en ma 
faveur, et connaissant d'ailleurs que vous ne 
sauriez vous tromper y je prends pour une 
prophétie tout le bien que vous avez dit de 
moi y et je crois que je serai tel à l'avenir 
q[ue vous avez assuré au cardinal Barberin ^ 
qae j'étais dès à cette heure. Je ne puis asse^ 

' Antoine Barberino, cordClaal ek neveu du 
ptpe Urbain VIII* Il se réfugia en France aprës 
l'élection d'Innocent X , ennemi des Barlerîns / 
Sut fait grand aumônier et archevêque de Bbeims^ 
mort en x67X. 
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Bien vous exprimer le hon aiscueil ^-il nf a 
fidt à votre recfnnmandation-y el raiiecti«Q| 
f ii'il témoigae, «^Qii? jKrof twt Ç€ fuî vqo^ 
regarde* 

LltaUe 5 Af Wtwi^ei^iir 9 ne vous connaît 
guères mains que la France , et sans mentir 
je n'ai ri^n vu à Rome qui m'ait ts^^^ édifie , 
g^e l'^rninçie e% )a p;a^non q^e l'çn y a pour 
Yom. S(bis #s^ tQW }^ %Ktrf9 , IfK (B^rdiptal 
Sarberin m*a «ctpibU 6\ve fsa^fadu^a^^ï vptre 
WW 1 et avoiip pour wtre vert^ ç^ttç fLÉTec- 
tim e| ce r«qpecti que ¥^iia jetea^ da^^. l'ange 
^« tft99 ceiwil q^ vofls pratiquent. Il w'a 
coizunan je i|^ vqim faire ^^re que^ue» 

partiçularitéa de 911 paft » que je ve^ervf^ à 
von» dire loviqne fanm l^onniïur d^ vem» 
toir 9 et de vowt peuvoii> «ssnrei! «i^oî^êiafie 
que je «iâ pluA qne^ per^mM > 

Monseigneur , Tolre , etc* 
A Faxis , le i^ janner x$3^. 
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'A M-r LA DUCHESSE PE ÔAYOIE ». 

• • J • I • , 1 a • 

• } » Il " • - 

Madame , 

Apres tant de lettres de consolatien qu^it 
y a eu srujct J'rfcrire' à votre' Altesse royale , 
je ri*âi 'garde' fle perrfi^e 'Poccasion de lui en 
e'crire ùné iiè're'jouissance. II y a long-tems , 
Madame \ que î^kHehisàs ce que je vois qui 
va commencer à cet^e feeure , et que J*avai$ 
juge que le malheur de la plus pai^faîte et 
de la plus aimable princesse qui ftlt jamais , 
e'iàit un trop grand desordre dans le monde 
pour croire qu^il pût durer. Quelque mali- 
gnité et quelque envie que la fortune sem- 
Uàt avoir contre elle , et quelque fatalité 
qui parât contre le bien de ses affaires , je 



' Cbristiin 9 sœur de» Leuii Xlli , -vvut* de 
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m'imaginais toujours que tant de bont^ y et 
générosité , de constance et de dmiies qxukr 
lites qu'il y a en yotre Altesse royale ^ ne 
pourraient être long - tems malheureuses , 
et qu'enfi^n le ciel ne manquerait pas de faire 
quelque miracle pour une personne en qui 3 
en avait tant mis» * . ' * * ' ' 

II jr a beaucoup de raisons d'espérer, Ma«r 
dame , que celui de la prise de Turin sera 
feuivi de beaucoup d'autres » et que ce grand 
succès qui vient d'arriver dans vos Etats , 
est une crise qui y va changer toutf $^, choses 
et les remettre en Tetat où naturellement 
elles doivent être. Mais ce qui vous doit 
donner plus de joie dsns ce bonheur 5 c'est 
qu'il est vrai que la part que vous y avei» 
redouble ici la joie de tout le monde >, et 
^ue votre Altesse royale est si aime'e ique 
tout ce qu'il y a. d'honnêtes gens à la cour 
ae re'jouissent , autant pour l'intérêt qu'elle 
a dans cette prospérité y que pour le bien 
qui en revient à la France , et pour la gloire 
que les armes du Roîy ont acquise. Je crois, 
Maduae ; que vatrç Akwe rcytie est pcr- 
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soadee que , dans c^tte réjouissance publi- 
que f j'en ai eu une bien particulière et qtte 
personne n'en a été toucbé plus sensible-^ 
ment que moi y au moins si elle me fait 
l'honneur de se souvenir de l'extrême pas- 
sion que j'ai pour tout ce qui la regarde ^ et 
de rinclination et de Tobligatioû avec la- 
quelle je suis y de votre Altesse royale > 

Le très-*bumble y etc. 
▲ Paris^ ee 4 octobre x64o* 
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A M, PE ÇHAVIGNY». 



MonsiKVR, 



• I 



Voyez juscp^où va le bruit de ma faveur 
et du crédit que j'ai auprès de vous : Mon- 
sieur Esprit ^ , qui va â la cour avec une 
lettre de recommandation pour vous , de 
M***> a cru avoir besoin que je vous le 
recommandassÇL f et moi qui $uis vain , j'ai 
mieux aimé me résoudre de l'entreprendre 

^ Claude le Bouthilliet de Chayignj^ surmten- 
dant des finances ^ mort le 21 mai i65a > à 71 ans ; 
ou son fils "LéoïXf comte de ChaWgny , secrétaire 
d'état j mort le ai octobre de la même année , âgé 
de 44 ans. 

* Jacques Esprit ^ oratorien > membre de l'Aca- 
démie française > né à Béziers en 161Z , mort en 
X678 ; âgé de 67 ans. 
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^ê de loi dire qae je ne Posais faire. C'est 
en vérité , Monsieur , un des plus aimables 
hommes du monde , qui a Tame et l'esprit 
faits comme vous les aimeas , for|; bon , fort 
sage y fort savant y grand théologien et grand 
philosophe. II n'est pas pourtant de ceux qui 
méprisent les richesses , et pource qu'il est 
assuré qu'il en saura bien user , il ne sera 
pas fâchié d'obtenir une abbaye , pour la- 
quelle madame d'Aiguillon < écrit pour lui 
à monsieur le Cardinal. Cela dépendra de 
son Eminence. Mais 'il' dépendra de vous 
de lui feire un bon accueil , et c'est tout c^ 
qu'il en désire. Après les choses que je vous 
viens de dire de lui , je pense qu'il est bien 
inutile d'ajouter la très-humble supplication 
que je vous fais ici en sa faveur , et je n'en 
use ainsi qu'à cause qu'il le désire et que 
j'ai accoutumé de faire tout ce qu'il veut. 
Mais y Monsieur , vous ayant parlé de ses 
intérêts , je crois que les règles de l'amitié 

' Marie-Madeleine de Wignerod, nièce du car- 
àînal de Ilicheliçu j morte en 1675. 
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ne me deTendeni pas de songer aux nûen^ , 
et de vous sttppUer très-humblement de me 
faire Hionneur de m'aimer toujours et àfi 
croire que je suis , 

Votre , etc. 

APaiis, le 5 juin 164X. 



J 
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A M- LE COMTE DE GUICHE'- 



MOKSISVK, 

Après avoir fait un grand siège et demt 
petits , et avoir e'te' quinze jours en Flandre» 
sans équipage , n'est-il pas vrai que c'est un 
grand rafraîchissement que d'aller assie'ger 
Bapaume , et d<» rproTninencer tout de nou- 
veau au mois de septembre , comme si l'on 
n'avait rien fait ? Il me semble que le» che- 
valiers du tems passe en avaient beaucoup 
meilleur marché que ceux d'à cette heure , 
car ils en e'tai'ent quittes pour rompre qua- 
tre ou cinq lances par semaine^ et pour faire, 

■ Antoine III, comte de Guiche, duc de Gram* 
mont , mort maréchal de France et duc et pair en 
1678, à 74 ans. Il était frère du comte de Grain* 
mont dont Hamilton a écrit les Mémoires* 
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de fois à d'autres , un combat. Le reste dtt 
tems y ils Aenà&mat en liberté pa^ ^ 
belles forêts et de belles prairies ^ le plus 
souvent avec une demoiselle ou, deux j et 
depuis le roi Perîon de Gaule jusqu'atL der- 
nier de la race des Amadis y je ne me sou- 
viens pas d'en avoir vu pas un empêche' à 
faire une circonvallation ou à ordonner une 
tranchée. Sans mentir , Monsieur , la for- 
tune est une grande trompeuse ! Bien sou- 
Vent en donnant aux hommes des chargea 
et des honneurs , elle leur fait de mauvais 
p resens , et pour l'ordinaire elle nous Vend 
bien chèrement Ub choses qu'il semble qu'elle 
nous donne ». Car enfin , sans conside'rer le 
hasard du fer et du plomb ( ce qui ne vaut 
pas la peine d*en parler) , et supposant que 
vous combattiez toujours sous des armes 
enchantées , vous ne sauriez empêcher que 

■ On dirait que La Fontaine 8*est rappelé cette 
phrase de Voiture quand il a fait ces deux lïcaux 
vers de Phiïémon et Baucis : 

n lit an front de ceux qu'un raîn luie eoyiroime , . 
Qac la fortune yead ce qu'on cxoît qu'elle deant. 



DE VOITURE. ii5 

la guerre ne vous r^rancbe une grande 
|>art{e de vos plus beaux jours. Elle vous 
6te SIX mois de cette anne'e , et à vous qu'efle 
a laissa vivre , elle vous a 6t^ depuis quinze 
ans près de !« uioitié de votre vie. Et ce- 
pendant y Monsieur , 9 faut avouer que ceux 
(jai la font avec tant de gloire que vpus ^ j 
doivent trouver de grands charmes } et sans 
mentir ce consentement de tout un peuple ; 
avec tous les honnêtes gens , à mettre un 
homnae au-dessus de tous les autres , est 
une chose si douce qu'il n'y a point d'ame 
bien ùdte qui ne s'en laisse toucher , ni de 
travail que cela ne rende supportable. Pour 
moi , Monsieur , ( car aussi bien que vous, 
)e prétends avoir ma part des incommodités 
de la guerre ) je vous avoue que votre ré- 
putation m'a consolé de votre absence. Je 
souhaite pourtant que vous veniez bientôt 
jouir ici de la gloire que vous avez acquise y 
et qu'après tant de courses que vous avez * 
fiâtes y vous ayez le plaisir d'aller tout cet 
hiver , quelque tems qu'U fasse , deux ou 



/ 
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ttois fois^a semaine ^ de Paris à l^uel * et ée 
Buel à Pans. Alors je vous dirai a loisir , 
les alarmes o& j'ai été pour Famour de 
vous , et Taffeetton avec laqpelle je suis , 

Votre , etc. 
A Paris 9 le x5 octobre 1641. 

.' Maison d« campagne du cardinal d« Rjiche6«ib 
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AU MÊME, 

Sur sa promotion à la charge de Afar^chql 
^ de France. 

M OirSEIGNSUR, 

Je me dédis du tout ce que /e vous ^vaû 
dit contre la guerre , et puiqu'eBe est cause 
de ITionneur que vous vene« de recevoir, j« 
ne lui saurais plus vouloir de mal. II jr a 
long^tems que je jugeais que tant de valeur 
«t de services , en un homme de votre con- 
dition et une personne si agre'able à to»t le 
moude , ne pouvaient n*etre pas bientét 
récompense's. Mais comme il j a toujours 
iine grande différence entre les choses qui 
ont à être et celles qui sont en effet , je n'ai 
pas laisse de recevoir une extrême joie d'ap- 
preudre que Ton avait fait pour vous ce 
quel'ou ne pouvait pas mwiquer de faire. 
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et cette nouvelle m'a autant touche et m'a 
été aussi agréable que si je ne l'eusse pas 
attendue. Il est certain , Monseigneur , que 
la principale «recompense âe vos actions , 
est la réputation qu'elles vous ont acquise i 
mais ce ne vous doit pas être pourtant un 
me'dlocre contentement de vous voir monte, 
à rage <^ vous êtes , au dehiier degré où 
la fortune de la gueite peut conduire les 
hommes. Et si vous songez au travers de 
combien de péritd voiiir y êtes arr^é y quels 
hasarda il vous a ftdtu passer , et combien 
vous ayez vu tomber d« braves ^ens qtu 
couraient! dans le même chemin que vous » 
vous saurez quelque gré à la fortune de vous 
avoir laissé vivre jusques«Ià ^ et de ne s'être 
paSB op]^osé à votre vertu. 

Parmi tant de sujets tgg^ j'àî de^ âxe réjouir 
de votre bonheur , j'ai âne satisfaction par- 
dculière que vous ne saurieii avoir" y et qiâ 
en vérité passe dans mon esprit toutes les 
aittres , dé conna!ls*e par les jugemens libres 
et non suspects de tout le monde y que yfi^ 
jg}oire est sans envie;- et .de voir qu'il n^jr a 
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personne qm ne soit aussi aise de votre pro»^ 

pente que s'il y avait 4piel^e part. Cette 

joie publique de votre bonn^ fortune m'est 

un augure qu^elle-sera suivie de toutes les 

autres qu'rfle peut produire , et j'espère que 

vous ajouterez! bientôt à Tbonneur que le 

Roi vous a fiût , des honneurs qu'il n'y a que 

vous qui vous- puissiez faire » et qui à parler 

saineoient , sont plus solides et plus ven- 

tables. Je pense que vous croirez bien que je 

le souhaite de bon cœur y puisque vous saves 

combien ^ par mille raisons , je suis oblige 

d'être avec toute sorte de respect et de pas*? 

sion f 

Monseigneur , votre , etCf 

AFasisyle^S octobre 1641* 
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A ML COSTAR». 

Monsieur, 

Toute votre lettre m'a extrêmement plttj 
mais je n'ai pu lire sans jalousie , les con- 
tentemens que vous avez eus sur les bords de 
la rivière de Charente } et moi , qui en toute 
autre occasion me réjouis de vos avantage» 
plus que des miens propres , et qui ne vous 
envie pas votre reputatioi;i , votre science , 
ni votre esprit , je vous porte envie d'avoir 
cte' huit jours avec monsieur de Balzac. Je 
sais que vous aurez bien su profiter de ce 
bonheur-là. Car sur totis'Ies homnues que 

* inerre Gostar, né en rèoj > et mort en 1660 p 
à 57 ans. Il prit avec chaleur la défense des ou- 
vrages de Voiture , attaqués par Girac , anû de 
BaUac. Il était tâs^-sayant, trte-généi:eux « et «ni 
lortxélé. 
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je connais , vous êtes celui qui savez le 
mieux jouir d'une bonne fortune , 

Et Deorum j 
Munerîbus sapUnter utî '• 

Vous prendrez ce sapienter comme il vous 
plaira , en sa propre signification , ou en la 
me'taphorique f car si on fait de beaux dis- 
cours àBalzac^ on jf fait aussi d^ bons dînes , 
et je ne doute pas que vous n'ajez su goûter 
admirablement l'un et l'autre. Monsieur de 
Balzac n'est pas moins élégant dans ses fes- 
tins que dans ses livres. Il est Magisfer 
dicendi m cœnandi *. Il a un certain art de 
faire bonne chère y^qui n'est guères moins à 
«estimer que sa rhétorique ^ sans mentir , il 
est un des deux hommes du monde avec qui 
i'ainaerais' le mieux passer le reste dema vie ; 
vous jugez bien qui est l'aujtre. Sans parler 
de son esprit qui est au-dessus de tout ce 
qu'on peut en dire , il n'y a pas sous le ciel 

' Horace > ode iz > liv« 4 : £t user sagement des 
bienfaits des dieux. 
* Maître en éloquence et en bonne chère* 

6 
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un meilleur ami , un. meilleur homine y plnf 
sociable 9. plus agréable^ ni plus^ genéreui ^ 
f^ir , ( car je le dirai mieux ce me semble 
en latin ) facillimis > jucundissimis y sua^ 
vissimis moribus ; summœ integritatis p 
humanitatis y Jidei ; UberaUssimus , erudi^ 
tissimus y urbanissimus y in omni génère 
qfficii omatissimus '. Uamitié que nous 
conservons ensemble j sans nous en rien 
e'crire , et l'assurance que nous avons Tun 
de Tàutre j est une chose rare et singulière i 
mais sur tout , de très-bon eitemple dans le 
monde, et surlàqnelle beaucoup d'honnêtes 
gens qui se tuent d^ecrire de mauvaises Iet« 
très , devraient apprendre à se tenir en re- 
pos et à y laisser les autres. 

Ce que vous dîtes de bâtir autour de 
Balzac y conune autour de^ChilIj, m'a semble 
fort bon y et serait en vérité bien à propos. 
Màià nous autres beaux esprits > nous ne som- 

' Homme de mœurs très-faciles^ très-agréa' 
blés et' tzèsrdoueés ; plan d'intégrité ^i d'humanité 
et de bonne foi; très-généreux y très^^sarant , trèJ- 
poli ; ayant es un^iooi toutes ks perfeetxoiis. 
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mes ptd gf»n4s ëdifiqatears ; au moins 
monsieur de Gon^iild ' , monsieur de !'£-> 
toile* et moi avons re's^rfù de ne point bâtir 
^e quand le tems reviendra que les pierres 
« mettent d*eUeS'«méme8 lea mies sur les 
aatres ^ au son de* la fyre. Je ne sais si c'est 
qu^Apolion se soit dégoûte de ce métier •« là y 
depuis qu'à fut mal psi^ië der murailles de 
Troye y mais il me semble que ses fiivoris 
ne s'y adonnent point y et que l^ur genié le^ 
porte à d'autres choses ^'jrfiiiréidé grands^ 
bàtimens. Je vous remercie donc de votre 
coteau ^ et je sei'ais bien £bnr de fidre bâtir 
en un lieu où* f ai dejit une si bette maison' 
toute &ité. 

Dites -moi , je vous supplie , qui est le 
rosier quia poffté le» rose» que vous m'aver 

'Jeaifbgier de Gombauld'^ Fun des premiers 
membres de l'Aica4. française y mort eu x666 , 
presque centeneire* 

* Claude de FStoile , membre de rAoadémio 
française comme le précédent , mort en iQ52^ âgé 
d'environ 58 ans. Il était un des cinq auteurs qui 
traraillaiètit aux pièces de tbéâtre du dardiixal de 
Hichelieu. 
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envoj?3es ? Sans mentir , ni Pœstuin , ni 
l'Egypte , ni la Grèce , ni l'Italie , n'en ont 
jamais produit de si belles. Ce pourrait bien 
ctre vous , Tu cinnamomum , tu ro$a *• 
Vous avez la mine de croire que cela est du 
Cantique des Cantiques , et c'est de Plante*' 
J'ai de la peine à m'imaginer que ces vers 
soient d'un moderne ; ïnais s'ils en sont y 
je serais bien fôché que ce fût un autre que 
vouç ou monsieur de Balzac qui les eût 
Ëûts. Qui que ce soit , il en doit être bien 
glorieux. 

Avec vos roses y vous m'avez envoyë des 
épines » en me proposant les deux passages 
que vous pie donnez à expliquer. Première* 
ment , pour celui de Sallustê , il faut consi» 
derer que la chasse était un exereice louable 
parmi les Scythes , les P^umides i lesi Grecs 
mêmes et particulièrement les Lacedcmo- 
niens. Mais je ne me souviens pas d'avoir 
guères vu de marques 9 que parmi les Bo* 
mains ce fàt l'exercice des honnêtes gens^ 

• ' C'est vous qui êtes le cinnamoae; c'est v&usc^ai 
I tes la X08C. 
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Pour l'agnciiltiire , il faut distinguer les 
tems. Dans la vieille Rome , les hommes 
consulaires et t:eux qui avaient été dicta- 
teurs y du maniement de la republique re- 
tournaient à la charrue y et c'était le métier 
des Papiriens ^ des Maniions et des Déciens» 
Mais ils le quittèrent lorsqu'ib eurent goûté 
les délices de l'Asie et de la Grèce > et vous 
pouvez bien juger que des gens qui se fai* 
saient pincer le poil des bras et des cuisses » 
qui se frisaient et qur^e parfumaient j étaient 
bien éloignes de piquer des bœufi. 

II me semble que c'est dans la vie des 
Gracques que j'ai lu qu une des causes qui 
poussa l'un d'eux à mettre en avant«la loi 
Agraria , fut , qu'ayant voyage' par l'Italie , 
il n'avait trouvé par les champs que des es« 
daves qui labouraient les terres , au lieu 
qu'autrefois c'étaient des citoyens romains* 
Or , puisque cela était ainsi dès ce tems-là , 
nous pouvons juger que du tems de Salluste , 
il était encore. plus ordinaire que les serfs 
fessent employés au labourage. De sorte gue 
la chasse et l'agriculture ^ qui sont qucçs^ 
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tuosœ ânes s il les appdie sei^iiia officia , 
quia OMU à servis exercebantur > atu eacer^ 
eeri poteraiu^* 

Paur f autre y je pense ^e ^piand Aitsonc 
dît : arguetur rectiits Seneca^ quàm prœdim 
cabitur, non erudiisse indolent Neroms ^ 
sed arinassc scevitèam ' ^ il ne v^eut' pas dire 
que- Seiièqtte ait ^mais incita NeVon à être 
cruei y mais qu'an lieu de le lotier d'avoif 
appris à son disciple assez de philosaphie 
pour le rendre clément ^ on le reprendra 
de lui avoir appiîs assez de sid>tilite et de 
rhétorique pour défendre sa cruauté. De 
aorte sp^armare, es^ cet en4T'.oit 9 ne s'en- 
tend pas des armes oilènsives mais défend 
aîyes. Et de fait 9 je pense que Tacite dit 
igoe quand cet honnête homme 14 eut tué sa 
mère y Senèque l'aida a écrire au sénat sur 
ce sujet , et à triniver des prétextes pour 
pallier l'horrible ac^on qu'il avait faite. Ce 

* Professions lucratives. 

* Offices senriles , parce qu'ils étalent exercés 
ou pouvaient être exercés par des esclaves. 

1 Voiture donne lui-même le sens de ee passage. 
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pftss^age m'a fkîl lire la harangue â^Auscmé 
toute entière ; sians cela je ne me fîiisse ^a« 
mais avisé d'y mettre lé nè2 5 e'tant que je 
âache tous les bons auteurs par cœnr , je ne 
lirais pas une ligne de ces autres^là. Mon 
Dieu I quel jargon ils ont, de qtîrelle sorte 
ils écrivent , et qti'uii honmie «joi est accou« 
tumé à Ciceron , est étonné <piand il se 
trouve parmi ces gens^là I 

De toutes les lettres que j'ai reçues de 

vous f il n'j en a point qui m'ait semblé si 

belle 9 ni si agréable que la dernière* Mais 

Fendroit qui m'y a plu davantage , c'est 

celui oii vous me parlez de monsieur l'kbbé 

de Lavardîn. Les honnêtetés qu'il veut bien 

que vous me disiez de sa part , me font 

croire ou qu'il est extrêmement civil , ou 

qu'il a assez bonne opinion de moi , et le* 

quel que ce soit des deux , je m'en réjouis 

extrêmement , ou pour son intérêt ou pour 

le mien. Je vous supplie , Monsieur , de me 

&ire la grâce de lui dire de ma part y que je 

reçois l'honneur qu'il me fait avec tout le 

respect et toute la reconnaissance qui est 
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due à une personne de 6a condition et de 
«on mérite , mais que je ne me contente pas 
de recevoir des civilités de lui y que je pre'- 
tends à bien davantage , et que ^'ai fait un 
. grand dessein de gagner quelque jour Hion* 
neur de son amitié". 

Je ne fus pas plus ëtonnc quand j'entendis 
les religieuses de Loudun parler latin , que 
je l'ai e'té de vous voir dire tant d'italien. En 
vérité vous l'alléguez comme si vous l'en- 
tendiez ! Mais j'espère que je serai vengé i 
vous l'entendre prononcer ; car , pour l'or- 
dinaire , l'italien appris en Poitou ^ n'a pas 
l'accent extrêmement romain. 

Après tout je ne prétends pas rien ap* 
prendre aux gentilshommes de Poitau. Je 
connais ici de si honnêtes gens de ce pays-là ^ 
que cela me donne bonne opinion de tous 
les antres , et je ne crois pas que ce soit mal 
parler que de parler comme eux» 

J'oublierais bien plutôt mille maîtresses , 
que je n'oublierais monsieur de Chives' et 
monsieur Girard , par nobile fratrum ' , et 

t I^^oble couple de frères. 
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)e vous oublierais qaasi aussitôt vous-même. 
Si vous avez quelque commerce avec eux , je 
vous supplie de me faire la faveur de les 
assurer que je suis toujours leur très-humble 
serviteur, avec autant de passion que jamais, 
et que je les supplie de ne vous pas aimer 
mieux q[ue moi , et de ne me pas faire Fin* 
fidélité que m'a faite monsieur de Balzac , 
ea me quittant pour de nouveaux ventis. 
Adieu , Monsieur , soyez toujours assuré ^ 
s'il vous plait , que je n'aimerai et n'estimerai 
jamais rien -plus que vous: Je suis de tout 
mon cœur^ ^ , 

Votre I etc. 
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AU PRÉSIDENT DE MAISONS. 
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Monsieur « 

(Teart un excès de votre bonté dç me re-' 
3paiercier de quelque chose , moi qui ne saurait ' 
jamais assez &ire pour vqus , et ^çj^ tous en 
devrais encore de reste , quand j'aurais cent 
fois hasardé ma vie pour votre t^ès- humble 
service. De cette bonté , Monsieur , et de 
l'offre qu'il vous plait me faire, je vous rends 
mille grâces très-humbles > et j'ai une ex- 
trême joie de voir que dans les plus grandes 
et les plus petites choses , vous ne cessez de 
me donner des témoignages de l'amitié que 
vous me faites l'honneur d'avoir pour moi. 

Quoique j'aie joué fort étourdiment , je 
ne me suis pas pourtant si fort emporté 
que je ne me sois réservé assex d'argent pour 
me tirer d'ici ; et suis seulement bien âché 
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de vonâ avoir mis en main une si manvaiscf 
assignation i et de vous avoir donné uiv 
créancier qui n'est guères meilleur qui moi. 
Au reste , Monsieur , je ne vous puis dire 
Textréme joie que j'ai de voir la grande 
amitié que vous ave^ faite avee tout lltfttel 
de Rambouillet. Mademoiselle de Rambouillet 
ne m'écrit jamais sans me dire quelque chose 
de vaus y par où elle marque l'extrême ca» 
qu'elle en fait ^ et afin que vous connaissiez 
mieux les\ sentimens qu'a pour vous mon-» 
sieur le marquis de Ksany , je vous envoie 
un morceau de la dernière lettre qu'il m'tf 
écrite. 

Pour monsieur de Gbavîgny , vous êtes 
&ans mentir , obligé de l'aimer de tout votre' 
cœur. A toutes les occasions qui s'en pré- 
sentent f il parle de vous avec touteTestane 
et toute l'afiectioa imaginable. D se vante de 
votre amitié à tous ses amis y et la promet à 
ceux qui lui sont plus chers et qu'il veut' 
obliger le plus. Il me dit l'autre jour q^e 
vous lui aviez écrit une lettre la plus jo}i^, 
et la plus obligeante du monde j mais parce* 
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qu'il était en compagnie , il n'eut pas le tems 
de me la montrer. 

Il partit y il y a trois jours , pour aller à l'ar- 
mée 9 et assister à la cérémonie de l'ordre 
que le Roi donna hier au prince de Mour- 
gues y et revient demain. Pour ce qui est du 
retour du Roi , on n'en sait rien. J'aurai en 
cela j Monsieur , tout le soin que je dois 
avoir des choses que vous me commandez. 
On conmience à ralentir l'espérance que l'on 
avait d'avoir Perpignan sitôt. On dit à cette 
heure y vers le quinzième du mois qui vient. 
Monsieur de Turenne m'a dit qu'il gagerait 
bien deux cents pistoles que l'on l'aura dans 
tout le mois de juin. Toutes les fois que mon» 
sieur de Chavigny va à l'armée y il loge chez 
monsieur des Noyers '. C'est à cette heure la 
plus grande amitié du monde , mais vraie et 
sincère tout de hon. Je suis , 

Monsieur , votre , etc. 
A Naibonné > le a^mai 1642. 

* François Subleldes Noyers, secrétaire d'Etat, 
eontrâknr des finaaceSi retiré en 1643 , mort 
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Monsieur, 

Madame de Marsilly s'est imaginée <pio 
j'avais quelque cre'dit auprès de vous , et 
moi qui suis vain , je ne hu ai pas voulu 
dire le contraire.- C'est une personne qui est 
aimëe et estimée de toute la cour y et qui 
dispose de tout le parlement. 

Si elle a bon succès d'une affaire dont elle 
TOUS a choisie pour juge , et qu'elle croie 
que Yy ai contribue quelque chose , vous 
ne sauriez croire l'honneur que cela me fera 
dans le monde , et combien j'en serai plus 
agréable à tous les honnêtes gens. Je ne 
vous propose que mes inte'rêts pour vous 
gagner ; car je sais bien , Monsieur , que 
vous ne pouvez être touché des vôtres. S9iflS 
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cela, je vous promettrais son^pûtie'. C'est 

un bien par lequel les plus sévères juge^ 

se pourraient laisser corrompre > et dont on 

si honnête honmie que vous doit être tenter 

Vous le pouvez acqueVir justement j car elle 

ne demande de vou9 que la justice^ 

Vous m'en ferez une que vous me devez » 

si vous me faites Tlionneur de m'aimer tou« 

jours autant que vous avez fait autrefois', et 

si vous croyez que je suis > 

Votre 9 etc- 
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■— ■— — — ^— — Il a^— wanti»**»!— Xii^M*>«»M>i* I ÉlMiliil*É' 

A M. LE DUC D'ENGUIEN», 

Sur le succès de la baPaiUe de Rocrfgr^ 

M. X>C. XLUI. 



Monseigneur, 

A cette heure que je suis loin de votre 
Altesîse , jç suis résolu de lui dire tout ce 
que je pense d'elle } vous en faites trop pouf 
le pouvoir souffrir en silence y et vous seriez 
injuste si vous pensiez faire le» actions {^e 
vous faites , sans qu'il en fut autre chose , ni 
que l'on prît la liberté' de vous en parler. S\ 
vous saviez de quelle sortç tout le monde, 
est déchaîne' dans Paris à discourir de vou^ j^' 
je suis assuré que vqus en auriez honte et 
que vous seriez étonné de voir avec com- 
bien peu de respect et peu de crainte de 

\ Connu 8«ii4^eAOBif de Grand C<mdé, 
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VOUS déplaire > tout le monde s'entretient de 
ce que vous avez ùlu 

A dire la vérité ^ Monseigneur , je ne sais 
à quoi vous aveiK pensé ^ et c'a été sans mentir 
trop de hardiesse et une^extréme violence à 
vous , d'avoir à votre Age choqué deux ou 
trois vieux capitaines ^ que vous deviez res- 
pecter , quand ce n'eût été que pour leur 
ancienneté; fait tuer le pauvre comte de 
Fontaines % qui était un des meilleurs hom- 
mes de Flandres , et à qui le prince d|0- 
range n'avait jamais osé toucher ; pris seize 
pièces de canon qui appartenaient à un 
prince qui est oncle du Rof et frère de la 
Reine y avec qui vous n'aviez Jamais eu de 
différend } et mis en désordre les meilleures 
troupes des Espagnols , qui vous avaient 
laissé passer avec tant de Bonté. Je ne sais 
pas ce qu'en dit le père Meunier , mais tout 
cela est contre les bonnes mœurs , et il jr a , 
ce me semble , grande matière de con-^ 

' Commissaire général de l'infanterie espagnole » 
tué pendant la bataille de Rocroy^ dans la chaise 
oùilsefaûvtF^^rtcx^Mweidsfiai^QitUc» . 
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feâsîon. J'avais bien oai dire que vous eties 
opiniâtre comme un diable > et qu'il ne fai« 
sait pas bon vous rien disputer ; mais j'avoue 
que je n'eu£^se pas cru que vous vous (ussies 
emporte i ce point-là, et si vous continuez^ 
vous vous rendrez insupportable à toute l'Eu* 
rope y et l'Empereur ni le Roi d'Espagne ne 
pourront durer avec vous. Cependant , Mon* 
sieur , laissant la conscience à part et poli* 
tîquement parlant , je me rejouis avec votre 
Altesse de ce que j'entends dire qu'elle a 
gagne la plus belle victoire et de la plus 
grande importance , que nous ajons vue de 
notre siècle. 

La France que vous venez de mettre à 
couvert de tous les orages qu'elle craignait j 
s'étonne qu'à l'entrée de votre vie , vous ayez 
fait une action dont César eût voulu cou* 
ronner toutes les siennes , et qui redonne 
aux Rois vos ancêtres autant de lustre que 
vous en avez reçu d'eux. Vous vérifiez bien i 
Monseigneur , ce qui a ete dit autrefois , que 
la vertu vient aux Césars devant le tems ; car 
vous qui êtes un vrai César en esprit ^ en 
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vigOancê , «n coura^ , vous avez trompé If 
jugement et pagse l'espérance des hommes^ 
Vous av-ez feit voir que Texpérienee ii^est 
liécessaîre qu'aux âmes ordinaires y que la 
r^rtu des héros vient par d'autres -cliemins j 
qu'elle ne monte pas par degrés , et que les 
wiyra^es du ciel sont en leur perfection dès 
leurs conunencemens« 

Après cela y vous pouvez vous imagmer 
comm« vous serez bien reçu et caressé des 
seigneurs de la cour , et quelle joie les dames 
ont eue d'apprendre que celui qu'elles ont 
vu triompher dans les bals y fasse la même 
chose dans les armées , et que la plus belle 
tête de France soit aussi la meilleure et la 
plus ferme. 

n n'y a pas jusqu'à monsieur de Beau- 
mont qui ne parle en votre faveur. Tons 
ceux qui étaient révoltés contre vous et qui 
se plaignaient que vous vous moquiez tou- 
jours f avouent que pour cette fois •- ci vous 
ne vous êtes pas moqué ; et voyant le grand 
nombre d'ennemis que vous avez défaits , û 
ji'y a plus personne qui n'appréhende d'être 



j 
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éeê vAtres. Troave^bon , 6 César ! que je 
vous parie sree cetbe lâieite. Seceres le» 
louanges qui vous sont dues et sou£Brez que 
l'on ren4^ 4 Cés^r ce qui appartient à Cesv* 
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A M. LE MARQUIS DE MONTADSIER, 
Prisonnier en Allemagne '• 



Monsieur, 

Vous ne seriez pas fâche d'être pris , si 
vous saviez combien vous êtes plaint. II J a 
sans mentir , moins de plaisir d'être à Paris 

que d'y être regrette' comme vous êtes, et 
les plaintes que font pour vous tant dlion- 
nêtes gens valent mieux que la plus belle 
liberté du monde. 

Si vous ne pouvez à cette heure demeurer 
d'accord de cela , ( car «n l'état où vous êtes j 

' Charles de Sainte- Maure ^ depuis duc de Mon- 
tausîer, gouverneur du grand Dauphin ^ et l'un 
des plus honnêtes hommes de la cour ^ mort 
en 1690 ^ à 80 ans. 
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vous avez bien la mine de ne pouvoir en- 
tendre raison ) je vous le ferai cûmprendre 
ici quelque jour , et avouer que vous ne de- 
vez pas mettre entre vos malheurs un acci-v^ 
dent qui vous a fait recevoir des témoignages 
de TafTection de tout ce qu'il y a d'aimables 
personnes en France. 

Dans ce sentiment général de tout le 
inonde , il n'est pas ce me semble à propos y. 
Monsieur ; que je vous dise à cette heure les 
miens.. Car quelle apparence y sl-uH que vous 
me dussiez considérer parmi des princesses / 
des princes , des ministres , des dames ^ et 
parmi des demoiselles qui valent mieux que 
les dames , les ministres , les princes et \e^ 
princesses ? Quand vous aurez songé asses 
long-tems à toutes ces personnes , je vous 
supplierai très*humblement.de croire qu'il 
n'y à qui que ce soit au monde qui prenne 
plus de part à toutes vos bçnn^s et mçiu- 
vaises fortunes que moi, ni qui soit avec plus 

de passion , 

Votre , «te. 
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tt 'li i"im aaefcaettaaaaaaa» 



À M."M. LA MARQUISE DÉ VARDES', 



Madame, 

. Ea rente l'on est bien* eaipèché ^ coBame' 
voua pouveis^voîr ici y. et Ton ne sait par oà< 
commencer à se pemettre à son devoir «> 
^uand on a .ûf^li gà longf-temS) et contre une 
personne à qui on a dersi étroites obligations 
qné je tous en $i', et à:làquelle on doit tant! 
de resjpects ,. de soin et d'afPection; Il y a: 
beaucoup deixiois q^e je tnoLvaiUêpour'troaf- 
Ver une «souse- à ma fkute,. et^ qaè je tàôhe à- 
.^uB^fttre une belle lettre^ dans lamelle fr 

■ ]?emme de ^rançoisrRéné du-Bec*, marquis' 
de V'^ardes , favori «de Louis XIV et disgracié pen- 
dant vingt ans, pour une intrigue de cotrr bien 
coumië, l;a tubire de ce marquis de Vardes avait 
ité maîtresse de Henri iV* 
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vous prouve pan vingt ou tiFentd raisons > que 

je n'ai point failli.; mais je vous avoue que je 

n'en ai ehcore pu trouver pas une. Je croia 

même ^e toute l'éloquence et tous les . es^ 

piâts de notre académie n'en pourraient 

venir a bout ^ et c'esU tout ce que pourraient 

fnrele vôtre et celui de monsieur lé marqfuia 

ensemble • Aussi , Madame , c'est à vous devat 

que je m'adresse pour vous supplier de me 

laander franchement ce que peut dire um 

homme qui est en ma place. Mais si vous 

n'avez pas assez d'invention pour couvrir 

nia faute , ayez au moins assez de bonté 

pour me la pardonner. Vous ne sauriez Tua 

et l'autre mieux vérifier par aucune autre 

chose ce que je dis ici de vous tous les jours y 

^'il n*y a point sous le ciel deux autres per* 

sonnes si bonnes , si sociables, si généreuses* 

Je vous supplie pourtant de croire qu'il 

y a fort long-tems que le repentir *de mon 

crime me presse et que je ne cherche que 

les moyens d'en sortir. De sorte qu'à le bien 

prendre , je ne suis véritablement coupable 

que du premier mois , Cjar tput le reste du 
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tems y c'est la honte qui m'a retenu et h, 
confusion où doit être tout homme d*hoiir 
neur , d'avoir si vilainement faiUi. Que si 
tout ceci ne vous adoucit point , je sais y 
Madame 9 un autr« moyen de vous satis- 
fiiire : c'est que dans trois jours je m'irai 
mettre entre vos mains , car jenfin' je ne veux 
pas vivre plus long-tems dans votre mau- 
vaise grâce y et il n'y a point de pe'ril où je 
ne me jette pour vous montrer que je suis , 

Votre ^ etc- 



I 
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A M. LE COMTE D'ALAIS- 



'MoMSEIGNEUn I 

Si votre affliction est une affliction publt* 
çpe , et si elle touche généralement tout c^ 
qu'il y a d'konnêtes gens «n franoe, je pense 
que vous ne. doutez pas que je ne la re$sentt 
extrêmement , moi que vos bontés on£ 
oblige plus que personne , à prendre part 
à tout ce qui vous regarde. Je sais , Monsei** 
■gneur.y combien constamment vous la souf- 
frirez; mais cela ne diminue en rien mon 
d^laisir , et ee qui m'en devrait consoler 
m'afflige davantage. 

Plus je considère avec queâe force ^ quelle 
constance ^ qpefle grandeur d'ame vous 
portez ce coup de la fortune, plus j'ai de 
regrets que nous ayons perdu un prince en 

7 
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qui vraisemblablement toutes ces qualites-Ià 

devaient revivre , et en la personne duquel 

j'espérais que nous re verrions un jour les 

vertus que je crains que nous ne trouvions 

plus de'sormais qu'en vous. 

Je souhaite , Monseigneur , que nous les 

j puissions voir long-tems ; que la fortune . 

qui a si cruellement coupe' cette branche* 

épargne au moins le tronc , et qu'elle res- 

p«ecte ilhe tète atissî cherë et aussi pre'cîeuse 

•gtié fo v6tré. C'est , je'vou^ assure , alitant 

y Mir lai FVaïifce qtié je ikis ce souhait-là , que 

pour moi qiiî suis avec ioiite sorte de respect 

et de "passion , 

Mtwiseig^ewr ) votre , etc. 
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A M. D'AVAUX'. 



MOTfSEIGWEXJR , * 

Quoique je ne reçoive point de vos let- 
tres, c'est ass^ez i^e je rc^iy^ de vosbien-* 
faits pour être jobKge', à vous jecrirq , et 3 
me semble gue Je moins gue j^ puisse /aire 
est de voijs rendre des j)aroI|9$f pour .d« 
l'argent» S'il e'tait à moi^ trhoix^ j«. connais 
si bien le prix des ckoses , que j'aime^aû» 
mieux ^donjifir .de l'argent, pour avoir dc^ v^i^ 
parok^f ,«P^f e«i^ue vq^« voulez q^^l ^ 

* Claude demesmej comte d'Àvaux > ambassa- 
<leuT {)léiiipotca'6air&^ rninisti^^ rar-ittboaâaiit'des 
finances, cooiiuairdèuT'des.'onires 4ii'Roij eto.^ 
morttljB 9^ BfiTCHtbzç 'U65o4 heaume ule beaucoup 
ai e||arît-;et de |â^.oiri^i])iolBcteiiiri éclair^ des gQii»sl« 
If tOresjètUiès»holnlenpégociè(ëàhr.oIà jouîs&^t d^nvé 
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autrement , je crois qu^il est mieux pour vous 
et pour moi <{u'il soit ainsi. 

JPtrmittoque ipsis expendere Numînïbus ^ quid 
Concernât nohisj r^husifue ^ii uHh nosiris \* 

Quand je vous aurai rendu les très-hma- 
blés grâces que je vous dois , je crob » 
Monseigneur i qp.*il me restera peu de choses 
à vous dire ^ et dans les soins et les cha.- 
grins où vous êtes 9 je ne crois pas qu'il y 
ait lieu à cette sorte de lettres que j'avais 
accbutumé de vous écrire j or de vous par- 
1er de votre ' division , il me semble qu il 
ïi'est ipas plus à propos. Quid enim aut me 
OSténtem <fui si vitam pro tud digrUtate 
profundam, nuUam partent videur rhento- 
runi'tuorumassecutits;'autde aliorum inju^ 
tUs ijueraty quod sinefïs'ûTfuHo doîoréifa^ 
cere , non pos^um • ? Quand je «aurai qu« 

r . : * itle laàsBe aux Dieuz: le^ soîh d'examiner ce qui 
peut nous. convenir et nous être utile. 

* £n effets p«urc{UQi vous parlerais*^^ de. mon 
sèle^ mol qui 9 )(niddnDttntipa vi&pouf vôui^ ne 
lerâis pas la moitié )dco ce que- rvoiis înétttei? et 
pourquoi vous eatretÀeiscNnî*^"» |t'4te torti qu« 1«b 
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rons aurez plus de gaîte , que vous m'aure;^ 
mande que l'orage est passe' , que le temps 
est plus serein , alors je retournerai à <iette 
façon d'e'crîre que Giceron appeUe genus 
Utterarum jocosum '. Cependant y je vous 
dirai une chose qui ne doit pas être de mé- 
diocre consolation pour vous , c'est que dans 
les differens que vous avez eus avec***, hors 
quelques personnes qui ont attachement 
a lui 9 le reste du monde est de votre parti , 
et que cette étoile de bienveillance qui vous 
a toujours fait aimer par-tout , vous donue 
encore en cette rencontre toute la cour et 
toute la ville. 

J'espère que, par la présence de monsieur 
de Longneville ', toutes choses changeront 
en mieux à Hunster. Au moins la scène 

autres ont envers vous , lorsque je ne puis le faire 
sans vous causer beaucoup de chagrin ? 

^ Correspondance badine. 

^ Henri d'Orléans, duc de Longueville > issii du 
brave Dunois> mort en 1663* Il avait joué u« 
grand rôle dans la fronde , et partagé la prison des 
princes de Gondé et de Gonti. 
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ra th^Ji^Vf et il y T4 mo&tec fie nouveaux 

p«i;sop9iLge& > et assfçz beaux. ' 

JÊÏter ah întegro SecTofûm nasciîur orâo j 
' Jam venit et F'irgo *. 

N'e'tait que vous m'avez assure que je n'en- 
tends rien en astrologie y et que je ne con- 
nais point les astres ^ je vous ferais des pie- 
dictions ^ car je vois une e'toile chevelue qui 
promet beaucoup de choses ,, et qui doit \ 
causer de grands eVenemens. Au moins i 
Monseigneur , vous ne vous plaindrez plu5 
de la Vestphalie comme d'un pays barbare} 
et où les Grâces et les Muses ne peuvent 
aller. N'est-ce pas à cette heure qu'il faut 
dire; 

Quoifuo ifestigiaJîgU , 
ComponU JurHm i suhsequîtarque ytniis *? 

Mais comment vous accommoder «vons 

du père de Chavaroche ? N'est-ce pa* uii vrai 

' Virgile , Eglogue xv r Un nouvel ordre de 
ftiëcles recommence } Astrée rerient sur la terre' 

' Far-tout où vous allez , Vénus suit en secret 
TQS pas et s'attache à vos traces. 
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bon homme et bon religieux, de bonnes 
mœurs 9 de • bon esprit et de bon sens ? 
U écrit ici des merveilles de vous avec des 
passions étranges , et le cure 4e St. JNicpls^s 
ne vous aime pas plus qu'il fait. Cependant 
je loue Dieu que parmi tant de sujets de 
déplaisirs , votre santé ne vous ait pa^ aban- 
donne 9 ni même , à ce que j'entends dire , 
tout-à-fait votre bonne humeur;' Je sou- 
haite de tout mon cœur que Tune et Vautre 
augmenteni; tous les jours y et que je puisse 
vous témoigner combien je suis> 

]\|pn§eigneuç , votrf , etç» 
A Paris , le i.« AVril 1645. 
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A M. LE MARÉCHAL DE GRAMMONT: 



MoirSEIOREVK,. ' 

Dans rafflicftîon de ht mort de monsieur 
le marquis de Pisanj ^ qui est la plus grande 
que j'aie eue de ma vie y }e ne laissai pas de 
sentir celle de votre prison ^ et depuis en 
un tems aii [e ne me croyais pas capable 
de joie , j'en ai reçu de la nouvelle de 
votre liberté. Encore dans les déplaisirs où 
je suis y est-ce quelque consolation pour moi 
de voir que toute» mes passions ne soient 
pas infortunées , et que la fortune ne m'ôte 
pas généralement toutes les personne» qui 
me sont les plus chères. Je ne connaî- 
trais pas y Monseigneur y une des meilleures 
qualités qui soient en vous , et combien sur 
tous les hommes du monde vous été» ca- 
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pable de )a vraie et parfaite amitié , $i je 
croyais que ce malhenr-là ne voiz» eût pas 
touché autant que moi. Et quoique vous de- 
viez être endurci, il y along-tems^ à cette 
sorte d'accidens, et accoutume' à perdre les 
amis que vous estimez le plus , je suis assuré 
que la perte de celui-ci vous a e'te' extraor^ 
dinairement sensible , et que vous juges 
bien que vous n'en avez jamais fait que vou* 
dussiez regretter davantage. 

Pour moi , qui connaissais les plus se- 
crets sentimens de son cœur, et qui sais 
qu'il n'a jamais au monde rien tant . aimé ni 
tant estime que vous , je manquerais & ce 
que je dois à sa mémoire , et à l'intention que 
j'ai de suivre toujours toutes les volontés 
qu'il a eues , si en sa considération je ne 
m'efforçais de me donner à vous encore 
plus que jamais , et d'ajouter quelque chose 
à l'affection dont je vous ai honoré toute ma 
vie. Je ne crois pas , Monseigneur , que ce 
soit une chose possible; mais il est de mon 
devoir de faire tout ce que je pourrai pour 
cela f et de vous protester que si la passio» 
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que î^ai' pour vous ne ^eut augmenter ^aa 
movBÂ elle ne dimimiera jamuG , et qne je 
«erai toujours djgalement , 

Monseigneur , votre , eta 
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S3^ 



A M. LE DUC D'ENGUIEN. 



MONS El GNEUK, 

Lorsque je croyais /^voirla plus grande af-* 
fiictioii du inonde, to^te celle dont un eii- 
prit est capa})le^ rapprel^eusioiii que j'ai eue 
pour votre 4Jte^$e vp?^ fait voir que je pou- 
vais étr/e plus malheureux que je ,ne I^ 3uis , 
et que quoique j'eusse extrêmement perdu yil 
me restait encore infiniment à perdre. J^ 
ne vous puis dire , Monseigneur , quel trour 
ble ce fut en mon ame , de penser le ha« 
sard où vous étiez , ni quel désordre et 
quelles ténèbres je m'imaginais qui étaient 
prêtes d'arriver dans le monde. J'avais bi.eji 
toujours quelque espérance que le ciel ^ qui 
donne beaucoup de signes de vouloir la prpi}- 
périté de cet Etat r ne vous oierait pas si- 
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t6t à la France, et qu'il conserverait une 
personne par qui i( semble avoir- destiné de 
faire encore beaucoup de miracles. 

Mais, Monseigneur^ cette malignité du 
destin, qui en veut aux hommes qui sV- 
lèvent au-dessus de leur nature > et la né- 
cessité des choses humaines de tomber 
quand elles sont en. leur plus haut point ^ 
me donnèrent beaucoup de sujet de crainte, 
lies courtes et précipitées prospérités de Gas- 
ton de Foix ' , la mort du duc de Weimar * 
au milieu de ses triomphes , et celle du roi 
de Suède , qui fut tué Comme entre les bras 
de la gloire et de la fortune , me revenaient à 
toute heure dans l'esprit et ne présentaient 
i mon imagination que de funestes pré- 
sages. 

Enfin Dieu s'est contenté de menacer les 

' Gaston- de-Foîx, mort le ii Avril iSia, à la 
célëBre bataille de Rayenoes, qu'il gagna âgé d« 
'^4 ans. 

• Bernard de Weimar , duc de Saxe , ëlëre de 
Gùsiave Adolphe y mort en Alsace ^ le x8 juillet 
1639; au milieu desesinécès* 
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hommes et il ne semble leur ayoir donn^, 
cette allarme , que pour leur faire mieux 
considérer quel pre'sent il leur a fait en vous. 
La plus belle de vos victoires ne vous a pas 
donné tant de joie que vous en auriez de 
savoir rétonnement où ont e'te ici tous les 
esprits , à la nouvelle du péril où vous étiez , 
et avec combien de larmes et de quels yeux 
vous avez été pleuré. Je serai bien aise , 
Monseigneur y que vous le sacbiez , afin que 
si vous ne pouvez rien a]3préhènder pour 
voia, vous appreniez au moins à craindre 
pour la considération des personnes qui 
vous aiment 9 et que vous deveniez meiHêur 
ménager d'une vie qui est la vie de tant 
d'autres. 

Parmi tant de vœux qui ont été ûaU pour 
elle, je vous supplie très -humblement de 
croire qu'il n'y en a point eu de plus ardens 
que les miens , et que de tant d'bommes qui 
révèrent votre Altesse , il n'y en a point qui 
5oit plus que moi ^ 

Monseigneur , votre , etc. ' 
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A M. LE DPÇ PE LA TJfflSJOIJILLE', 



MoNSEIGMBUn, 

Vous ne vpia^ çpnjbentez p^s de vne faire 
toujours 4^ pouyeaux hifipfdiU y c'est toa* 
jours ave^ de aouvelle» gràcei > et vous les 
apcompagi^^ d^ circoô^taoces si ojbjigean* 
4es , qu'il faut avouer qu'il n!/ ^qœ vous au 
monde qui le saches faire de la sorte. Je yoos 
rends y Monseigneur , mille très -Jiumbles 
xemerctmefîs de toutes les bontés qu'il vous 
plait avoir pour moj. Je voudi^ûs bien avec 
la démission de mon neveu que je vous ea*- 
voie y vous pouvoir envojr^r .uA Acte public 
4e m^ reconnaissance > par lequel je pusse 

* Henri-Charles de la Trim ouille ^ prînee de 
Tarente > feit général de la cavalerie des Etats de 
Hollande, mort à Tbouars en 1672^ âgé de $4 ans* 
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.femoigner i itout le snoade et la grâce que 
Yoys m'dv^s A^e.et le Feasentimetit arec ]equ«l 
je l'ai reçve ^ mais cela n^ si? pouvant pas , 
je vQDfi supplie , Moosei^eur , de vous con- 
tenter ie l'assurance que je vous donnée kl , 
que je s^ai toute m» ivie a v^ms > avec tMAe 
la fidélité -que )e ieiô , et que rien ne seca 
jamais si ayant âa&« mon oœfur ni dans mon 
esprit que la mi^oire de vos bienfiaits. Quoi- 
que je sacl^e , au reste ^ que le jugement que 
vous faites des vers que je vous ai envoyés 
est trop favorable powp moi ^ je vous avoue 
que je ne puis m'empêcher d'en avoir beau'-- 
coup de vanitë. Ce que vous me faites l'bon» 
neur de m'en mander , et ce qu'il vous a plu 
écrire de moi à Madame votre femme y me 
touche plus sensiblement que je ne le saurais 
expliquer. A dire la vérité , il n'y a rien de 
plus obligeant. Je suis si peu intéresse , que 
je préfère l'honneur de votre approbation à 
tout le bien que vous m'avez fait et à tout 
celui que vous me sauriez jamais faire. Ce- 
pendant vous me permettrez de vous dire , 
Monseigneur , que les louanges que vous me 
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donnez sont telles et écrites en tels termes p 
qne j'aimerais mieux savoir Joner ainsi qne 
d'être loué de la sorte , et qne je serais plus 
' glorieux de les avoir données que de les avoir 
reçues. Je tâcherai à m'en rendre digne le 
plus qu'il me sera possible y et si je ne le puis 
d'autre sorte , je m'efforcerai an moins de 
mériter l'honneur de votre bienveitiance ; 
par la fidélité parfaite et le respect extrême > 
avec lequel je serai tonte ma vie > 

. Monseigneur ^ votre y etc* 
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AU MÊME, 

Monseigneur^ 

Votre Altesse n^a rien fait en fonte cette 
campagne de si hardi qne ce que je fais à 
c«tte heure } car sachant à qnel point vous 
êtes délicat et combien il y a peu de lettres 
qui vouy plaisent , j'entreprends de vous en 
faire nne , sans avoir rien de bon ni de plai- 
sant à vous dire. Que je meure , si je n'ai- 
merais mieux être oblige à me tenir auprès 
de vous , à repousser xme sortie des en- 
nemis. 

Cette action pourtant y Monseigneur , oik 
il paraît tant d^ hardiesse , oe n'est pas la 
peur qui me l'a fait faire. J'ai tâche, tant que 
j'ai pu 9 à m'en exempter , et plutôt que de 
voiis écrire une lettre ordinaire , j'avais ré- 
solu de ne vous écrire point du tout , ce qui 
eût été sans doute le plus coure et le meilleur* 
Mais madame de Montausier ^ que j'ai coBr 
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sultee là - dessus y m'a intimide et m'a dit 
que je .ne m'y jouasse point , que vous n'é- 
tiez pas un Lomme à qui il fallait manquer ; 
et que quelque mine que vous en fissiez ^ 
vous m'en voudriez mal dans votre cœur. 

Qr y Monseigneur , d'être mal dans ce 
çœnv don^t touite I9 terre parle , jp vous 
^voue que yt n'ai ose' vpHy hasi^der. C^tt? 
pr^te a suriinonte l'autre qui m^- retenait , 
ft j'aime mieux yo\^$ laisser voir^ que j'ai 
inoins d'esprit que v^us n'avez pense , que 
de vous doqner lieu de douter qi;e je maur 
que de zèle et de respect pour vous. Et cer- 
tes , il gérait bien étrange que moi , qui ai 
toujours aimé Achille et Alexandre , que je 
n'ai jamais vus ni connus , et pour les choses 
seulement que j'en ai lues , je manquasse de 
passion pour votre Altesse de qui nous 
voyons tous les jours tant de merveilles et 
dont j'ai reçu t^ii^ ^'^onneur et t^nt de 
griacé«. Je vous assiu^e /Monseigneur , que 
les sentimens que j'ai pour elfe sont au point 
au ils doivent être , et que je ne puis expri- 
mer; e te. 
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< ■ I ■';>mfujm jU'M.uu m uj'i4i.4ii 



AU DUC DE LA TRIMOUILLE, 



Je n'ai pas peur que vous vous lassiez ja* 
mais de me bien faire j mais j'ai peur que 
vous vous lassiez de mes rcmercimens. J'en 
ai tant eu à vous faire depuis quelque tems , 
qu'à moins que d'user de redites , je ne vois 
pas qu'il me reste plus rien à dir^ sur un 
sujet ou vos Lontes mi'ont déjà obligé de 
m.'épuiser. 

Je me contenterai donc de vous supplier 
très - humblement « de vous souvenir des 
grâces que vous m'avez faites > de la facilité 
avec laquelle je les ai obtenues , des lettres 
obligeantes dont il vous a plu les accom- 
pagner , et de la civilité avec laquelle , en me 
faisant du bien , vous n'avez pas voulu pçr- 
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dre l'occasion de me faire encore tout l'hon- 
neur que je pouvais recevoir. 

Vous ressouvenant , Monseigneur , de 
toutes ces choses i imaginez-vous > s'il vous 
plaît 9 ma reconnaissance là-dessus , et jugez 
si joignant tant d'obb'gations à la passion 
extrême que j'ai toujours eue de vous ho- 
norer f je puis jamais manquer d'être avec 
toute sorte de fidélité' et de respect ^ 

Moaseigneur ; votre ; eic* 



W^ 
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AU pue D'ENGUIEN, 

Sur la prise de Duhkerque. 



MoNSElONCURi 

* ' • « 

Je nV garde de m'etonner qixe vous ajrex 
pris DuxiLerque , rien ^ç vous est imposT 
ftible 5 }e suis setilement en peine de ce que 
je dirai à votre Altçsse là-dessus > et par 
fuc;ls teiiçQ^eç. extraordinaires \b \\^^ poui^rai 
Sûre entend|-f[ ce que je conçpis d'eUei Sans 
do^^ yjMpnaeigiieur^ d^n^ Tet^t glorieux 
ou vous «ites , c'est m^e xJ)ose:|3;ps-aYanta-T 
geiise que d'avoir l'honneur d'être .aimé de 
vo^s *y rasâ^ à nous autres beaux .esprits qui 
spnm^es .obligés dQ vofis éerire sur ries bons 
succès qpi vp^s «o'rivent , p'en est^i^ne ^ufSf 
l>ieipi> emb^irasaantfi i{tt.e $mm,ktxfrpr/^ 
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des paroles qui repondent à vos actions , el 
àe teuks en tems de nouvelles louanges à 
vous donner. 

S'il vous plaisait vous laisser battre queU 
quefoïs ou lever seulement le siège de devant 
quelque place > no^ls pourrions n<ms sauver 
par la diversité' , et nous trouverions quelque 
'cbose de beau à vois dire sur l'inconstance 
de la fortune , et sur Tbonneur qu'il y a à 
souffrir courageusement ses disgrâces. Mais 
dès vos premiers exploits , vous ayant mis 
Aveé TmÉon de pat^ avec AlebnttidTte , et 
rôyànt €{Aé âè^éut erf'jotirvbus ttMts ^lev^t 
davantage, en vfe'rite, Monseigtiéui* , ivotrt 
lie saurions o4 yôu« iriéttrèr iû nbus ktrssi» 
k h^ttisi rii€'tilânÂ^Oi&fs''jàéiï Vien à^dfi^ qJÉÀ'^ttè 

éts'fhÈA p^Ris'^ëes mh^tWfy^t ^^ 
des V fïC*'ï>Mit àtfet '1Wi9 ' 9ei €^iÉa.1Aëihm 
€gaîér la bàutèùf de Vyélte^'^ûfî' Vértià f^^t^. 
Eïc€x{iïé'dkm ^^a^m^'sbjm ; Mfe lapj^ê 

b^ fr<yMe'#oyit'^2Jî*îin«*''ée?^tié ÎV^i^ffêiWé 
aè'^'i^.^'Et ^érifés^,^fWë-^ért''incë»îli^e'»«H 
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«ibie , que votre Altesse trouve moyen tous 
ks êtes, d'accroître de quelque chose cette 
gloire à laquelle tous les hivers pre'ce'dens il 
semblait qu'il n}y e^t rien à ajouter , et 
^n'^aût déhute par de «i grands commen- 
wmens éi ^usuite de ^lua graads progrès r, 
««8 dvi^ères choses ipi« vous, faites -se trou- 
Veat tèûjoulrs tes plus glorieuses. 

^our moi y Monsei^eur > je ime réjouis 
^evos prvspéHtés ecnràLeije dois ,: maisjjs 
prérois que ce qui augmente votre répu- 
tation pre'sente , nuira à celle que vous devea 
attendre des autres siècles , et que dans un 
*i petit espace de tems , tant de grandes et 
importantes actions les unes sur les autres 
rendront à l'avenir votre vie incroyable et 
feront que votre histoire passera pour un 
roman à la postente'. Mettez donc , s'il vous 
plaît , Monseigneur, quelques bornes à vos 
victoires , quand ce ne serait que pour vous 
accouimoder à la capacité de l'esprit des 
hommes , et pour ne pas passer plus avant que 
leur créance ne peut aller. Tenez-vous , au 
moins , pour quelque tems en repos et eu 
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sûretë , et permcfCtez qae la France , qui ^ani 

les triomphes est toujours en allarme pour 

votre vie , puisse jouir quelques mois tran- 

qufllement de la gloire que vous lui avec 

acquise. Cependant > je vous supplie très- 

hun^lement tle croire que , parmi tant de 

millions d'hommes (pii vous admirent et api 

vous bénissent , il n'y en a point qui le hsst 

-avec tant de joie , de zèle et .de venératioa 

gue moi , qui sais de votre Altesse., 

Monseigneur , le très | eto 
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^"^^ 



A M. COSTAR. 



VjOus serez bien étonne que je vous solli- 
cite de m*aider dans unelifiaire que j'ai delà 
les monts , et que j'implore votre secour» 
contre les Romains. Ce n'est pas la première 
fois y comme vous savez j qu'ils ont troublé 
le repos de ceux qui iie leur demandaient 
rien ^ mais il me semble qu'ils n'ont jamais 
été si injustes avec personne qu'ils le sont 
avec moi , et ils n'ont pas donné plus de 
peine à Annibal^ qu'ils m'en vont donner 
si vous ne me secourez. Quorsum hcec » ? Je 
m'en vais vous le dire. 

Il y a parmi eux une académie de certaines 
gens qui s'appellent les Humoristes , qui est 

* A quoi oela tend-il ? 

8 
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à-peu-près comme qui dirait bizarres ; et ea 
efiiety ils le sont tant qu'il leur a pris fantaisie 
de me recevoir dans leur corps et de m'en 
faire donner avia , par une lettre que m'a 
écrite un de leur compagnie. Il faut que je 
leur en fasse une autre en latin pour les re- 
jnerciar , et voilà ce qui me met tant en 
peine. J'en suis sorti pourtant dès le moment 
que vous m'êtes venu dans l'esprit, car il 
jne semble que voilà votre vrai fait , et un 
homme qui est en Poitou et qui écrit des 
lettres latines de gaité de cœur , ne me sau* 
rait pas refuser cela. Ils ont pour devise un 
soleil qui tire des vapeurs de la mer qui re» 
tombent en pluie , avec ces mots de Lu^ 
crèce yjluit agmine dulci ». Vojez , je vous 
supplie , si vous trouverez quelque chose à 
leur dire sur cela , et sur l'honneur qu'As 
m'ont fait , et sur le peu que je le mérite; 
enfin faites du mieux que vous pourrez. En 
tout cas f monsieur Pauquet ne nous saurait 
manquer , qui en sait plus que vous et que 

' Elle coule I oyi plutôt elle tombe doucement 
vers la terre. 
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moi. Je m'en remets entièrement à vous 
deux y car je ne suis point du tout capable 
de cela , et vous le ferez s'il vous plaît. 

Me dulcei dommœ Musa Lycimnîa 
CantuSj me voîuit dicete îucidwn 
fuîgentes oculos , et hene mutais 
Fidum peotus amorihus '• 

Elle s'en est allée depuis huit jours la pauvre 
Lycimnia. Je l.'aime 9 sans mentir , plus que 

moirnpiçmç f et je ne l'aime pas plu$ que vous. 

Je suis f 

Monsieur, votre , etc. 

» HoTace, Ode XII , liv. 11 ; Ma Muse vent 
que jeclunte la voix mélodieuse de Ljcimnia , le 
doux éclat de ses jeux ^ et son cœur plein d'un 
amour fidèle que je paye d*UB bie^ tendre retour. 



«P 



I 
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A M. P'AVAUX. 



Monseigneur, 

C*est bien en vous que le proverbe est 
vrai , qui répond paje; et je inVtonne seu- 
lement qu'une personne en qui il paraît tant 
de richesses et qui se peut acquitter %\ aisé- 
ment y ait tant de pein« à s'y résoudre. Nous 
autres favoris d'Apollon , sommes étonnes 
qu'un homme qui a passé sa vie à faire des 
traites , fasse de si belles lettres , et vou- 
drions bien que vous autres gens d'a£faires 
ne vous mêlassiez pas de notre métier. 

Vous devriez , ce me semble , vous con- 
tenter de l'honneur d'avoir achevé tant de 
grandes négociations , et de celui qui vous 
va venir encore de désarmer tous les peuples 
de FEurope , sans nous envier œtte gloire 
telle qu'elle vient de Tagencement des pa- 
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foies et de l'invention de quelques pensées 
agréablesi H n'est jias honnête à un per- 
sonnage aussi gravé et au^si important que 
vous l'êtes f d'être plus éloquent que nous , 
ni que tandis que l'on vous emploie à ac- 
corder les Sue'dois et les Impériaux , et à 
balancer les intérêts de toute la terre , vous 
songiez à accommoder des consonnes qui se 
choquent et à mesurer des périodes. Que ne 
vous contentez-vous , de par Dieu , de faire 
de belles et bonnes dépêches , comme celles 
.du cardinal d'Ossat S ou si vous avez quelque 
.ambition plus grande , comme celle du car- 
dinal du Per.ron \y sans vous aviser de ces 
autres-ci qui nous font enrager. 

* Arnaud d'Ossat , né en z53é > de parens trës- 
jpanvtea, mort à Rome > le 13 mars 1604, âgé 
de 68 ans 9 avec la répatadon d'up grand politique 
et d'an très-honnête homme. 

* Jacques Davy du Perron y né le 25 novembre 
i556^ mort le 5 septembre 161B , à 63 ans; litté- 
rateur^ théologien 9 négociateur. Ces lettres ^ plus 
estimées d'abord que celles du cardinal d'Ossat , Id 
sont beaucoup moins aujourd'hui. 
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Ce^ édi6ce à ^loi von^ trarailleÉ k ûêffe 
benre , ce grand teiii]pte de k f aîit d^fii^ l^ 
quel tontes les ««lions de la Chi^e'tieùt<< don 
vententrer, estbie&pliiB digne de re« soim. 
Je me réjouis , MôUBeigiieur , des novitelles 
qui en tiennent et de ee qu'il ne sera fûê de 
celtti4à comme de <:et autre. Magnificentùe 
vera admiratiù extnt templum Epheske 
Dian^ , ducentis et vigenH annis à t&td 
Asidfactum ». Les ouTrages vont bien |>!us 
rite entre vos mains; aussi ètes-rous bieft 
un autre ouvrier. J'ai une grande impatience 
de voir iti de retour madame de Longue^ 
ville *, après la oondurioo d'une bonne paix. 
Ce que vous me dites de cette princesse ^ est 

* Le temple de Diane & £pli^se, li la eonstrucdon 
âu^iel toute l'Asie travailla pendant aoe ansi 
est nn prodige admirable de magnifieeiiee* 

'Anne-Geneviève de Bourbon 5 née àVîtieanaeli 
en 1618 i morte le i5 avril t^Tç^ à 6t ans. Après 
«voir partagé sa jeunesse entre l'intrigue et l'a- 
mour^ elle donna dans une extrême dévotion. £lle 
avait été la maîtresse du duc de Larochefoueauld, 
TauteuT des Sfasimes, 
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en son genre «assi beati qu'elle , et je k garde 
pour loi montrer (pielque ^r. 

Madame de Sablé ■ et madame de Mon^^ 
tausier sont raries de quelques morceaur 
que je leur ai montres de voire lettre 9 et 
roulaient que je leur donnasse copie de l'en^ 
droit où vous pariez de madame de Longue*^ 
irilie. Dites le vrai y Monseigneur , croyezo», 
vous que Ton puisse trouver > je ne dis pas^ 
dans une seule ]»ersonne , mais dans tout ce 
qu'il y a de beau et d'aimable répandu par 
le nuende ^ troyèz-^nmi , dis*je , que l'on 
puisse ti^ttver tan« âlnêftit, ie gtAceê et àé 
charmes qu'il y en a en cette princesse ? 

Num fu^ <fua tenuît diçes.Acheinenes , 
l^înguis aut Phrygiœ Mjrgdonîas opes j 
Vermutare velis crine Jyycimniœ * ? 

Cependant soyez sur vos gardes ; elle iCcrit 

* A fait des Pensées chrétiennes qui sont jointes 
'ftuz Pensées de Larochefoueauld , dans quelles 
étions* 

' Horace , Ode XII ^ lir* xx : Car vous donne- 
riez pour un cheveu de Lycimnia > tous les trésors 
d'Achemenès et toutes les richesses de la fertils^ 
Phrygie. 
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ki des menreîlles de vous kt de Tamitie qui 
est entre vous deux. Le commerce est dan-^ 
f ereux avec elle , 

Inoedis per ignés 
SupposUos cineri dolosQ- '• 

Je vous assure , au reste y qu'elle est aussi 
bopne qu'elle est belle , et qu'il n'y a point 
d'ame au monde plus haute ni mieux fiûte 
que la sienne. 

Monseîgnenr ; votre , etc. 

' ^ Horace , Ode I , liv. xi : Vous marches sur 
te feux couvert» d'iuie cçadr» trojppeuse* 



9 



/ 
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AU MÊME. 

» 

Monseigneur, 

n faut avouer , Monseigneur , que vous 
^vez en moi une étrange espèce de commis» 
H n'entend pas un mot de finances , il ne vi 
jamais à la Direction , et à peine même s'a- 
vise-t-il en six. mois une fois, d'ëcrire à son 
maître ; mais en recompense il joue beau 
jeu , il fait des vers , il écrit de belles lettres 

t 

et' fait quelquefois des combats aux flam- 
beaux à minuit. Je me bâte de m'accuser 
moi-même pour arrêter vos ivprimandes , 
car il me semble que je vous vois avec votre 
visage de plénipotentiaire me reprocher en- 
èore mes Olympiades et dire , 

Sperahamjam deseruissê adole^eentiam / 
Q'audeham : ecce autem de integro *• 

* Je me flattais que sa jeunesse était pa^e-; je 
m'en réjouissais; voilà qu'elle recommence déplus 
^eUe. 
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Mais }e croîs qu'il n'y a pas de honte 4 me» i 
de n'être pas plu» sage dans mes vieux jours, 
que d'autres ne le sont dan» leur jeunesse. 
Je vous avoue pourtant que je n'ai pas laissé 
d'en être un peu honteux , et cela m'a arrêté 
lon^tems de vous écrire , outre que dans le 
chagrin aà je m'imagine qne vous êtes de 
voir que votre ouvrage ne s'aivance point > 
}'ai cru que des lettres attsfi peu sérien** 
$e$ que les miennei ne senient pa»'df 
saison. 

Moi qui connais ^ Monseîgnear , oombÎMi 
vous aimez votre p^js y j^ u^ dout^pas que 
vous ne sojez dBigé de voiir ks difficvltél 
qui naissentii^ }onr en jonr , et qteà s'cppo* 
•eaâ au succès de la négociatkNSt qm est énlit 
yo9 BMius. Ce que je von» pwb dûrelMessos f 
c'est que vous n'en deve& êtve tùashi que 
pour l'intérêt pubUc , et que le votre parti- 
culier est entièrement k couvert. On esf si 
hien persuadé de vos bonnes intentions, que 
tpvtes les fois que l'os se plaint ki du retar- 
dement de la paix , et de ceux que l'on s'iose- 
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gtat ( k tort peut'étra ) qui n'y font pas tout 
ce qu'As pourraient y cria domie occatiott d^ 
parler de vous , et en fait dire tout ce que 
vous seriez bien aise d'entendre. 

C'est une chose merveilleuse que cettô 
étoile qui vous a donne de tout tems l'amour 
des peuples^ 5 il n'y a ici pas un bourgeois qui 
ne vous nomme , qui ne vous connaisse y qui 
ne vous loue. La France a mis en tous seul 
ce peu d'espe'rance qui lui reste. Voyant bien 
que la paix ne se peut plus faire que par 
miracle y on croit que c'est vous qui ferez ce 
miracle - là ^ et dans la consternation pu- 
blique vous êtes le reconfort de tout le 
monde. 

Au reste , tout est ici tellement change , 
les cœurs y sont si abattus , les plaisirs si 
resserre's , que je ne vois plus guères de 
choix entre le séjour de Munster et celui de 
Paris. On n'y voit plus que des gens qui se 
plaignent y les uns que l'on leur ote leurs 
gages y les autres que l'on retranche leurs 
pensions , et il s'y trouve même des comsûis 
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de flunntendaos qui disent qu'ils ne sont 
guères mieux traites qne tes autces.. 

Monseigneur j votre y etc. 
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DE BALZAC, 



X=S==Z=£ 



A M, DE BOÛRDIGAL CANDÉ. 



jyXorrsiEURy 



Une fluxion 9 <pii durant six semaiiie» a 
fait de ma tête une fontaine j une colique 
qui est venue ensuite me déchirer les en- 
trailles ; mille âcheuses occupations qui 
m'ont accable en méme-'tems , sont -ce à 
votre avis , d'assez justes excuses de mon 
silence ? 

A moins que cela ^ je n^avais garde de 
manquer à vous écrire > et «i j'eusse ëtë 
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capable de société 9 vous auriez su 1 dès le 
mois d*octobre , non •*- seulement que j*ai 
admire Teloquénce de vos lettres y mais qae 
j'ai fait part de mon admiration à tous les 
beaux esprits qui sont à dix lieues de moi. 

Je ne Vous en puis dire davantage , et 
vous trouverez bon , s'il vous plaît , Mon- 
sieur 5 que je ne vous envoie point mes com- 
mentaires sur les relations de votre ami. Je 
suis en une maison où la politique ne se 
mêle que des affaires de Camille , de Fabrice 
et de Scipion } par ordre du maître du logis , 
elle est enfermée dans les décades de Tite- 
Live } le voisinage même de lliistoire Au- 
guste lui est défendu ; il ne lui est pas per<- 
mis d'aller jmqu'ftnii: quereHes de Sjrfla et de 
Mftrius^ de Pompée et de GéM'} crn ne veut 
pas qu'elle touche Seulement des yeux au 
triumvirat , tant on a peur qu'elle descende 
plus bas , et qu'il lui prenne envie de corn» 
parer les siècles et les pays. 

C'est être bien retenu , et bien d'un autre 
Iftonde , je le vous avoue*; mais vous m'a- 
vtmerez aussi que roXce ami est bitn curieux 
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des gtn&âê secrets , et bien malade d'ititngneâ 
et de nourelles. Quelle raison voudrait -il 
^e je Itd fisse de ce qui se -passe au->dessua 
dé moi y de l'agitation et des orages de# 
choses humaines ? Je regarde l'air brouille 
et la mer émue , sans murmurer contre Ju-« 
non y ni dire des injures à Thetis ; je suit 
témoin et non pas juge de la vie des princes f 
et quand je n'approurerais pas la conduite 
qu^on désapprouve au lieu où vous êtes , je 
me tiendrais ferme à ce vieui: oracle , Bona 
tempora voto expetere , quàliacumque tO" 
lerare » , et cet autre plus nouveau , mais 
non pas moins ve'ritable , quoiqu'il ait ëtë 
rendu en latin de cuisine , par Apollon y 
Bene loqui de Superiore , facere qfflcium 
suum t aliter guaîiter, et sinere ire res quo^ 
modo vadunt *. Si j'avais des heures libres 
de douleur^ je vous entretiendrais plus long- 

^ Espérer des tems xDeilIeurs y et supporter U 
tems présent quel qu'il soit. 

*Bien parler de ceux qai sont au-dessus de 
nous, faire son deybir j et laisser les choses alite 
comme elles ront. 
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tems i mais je n'ai que des momeiis de t^ 
l&che^ et il faut que je me serve de cettui-ci j 
pour vous assurer que je suis toujours très^ 
entablement j, 

Monsieur y votre , etc. 

Le 30 octobre 1617. 
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A m: le président MAîWARD'- 

Menelas se contenta de la déclaration de 
la Grèce en sa âiveur; notre ami de Qùercy 
en demande davantage. D pense que toute 
la terre se doive intéresser dans les procès 
qu'il fait à sa femme. Il est certes bien 
trompé , et ne! donnait {)as le genre humain. 
Les hommes se moquent des infortunes de 
cette nature , en la personne de Socrate et 
de CatoK^'je dis les hommes qui d'ailleurs 
ne laissent pas d'aimer Socrate et Caton. Ce 
sont des farces , si ce ne sont des tragédies ; 
on en -rît y si le crime n'est -ajouté à la dé- 
bauche f et s'il n'y a du poison mêlé avec 

/ ' François Maynard , de PAcad^mie françaMfr> 
looTt à Toulouse 9 en 1646; auteur de quelques 
Apigrammes ^t)mées» 
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rameur. En ce cas^lâ , véritablement y Paf- 
fiire est mise bon deg termes de k raSIerie; 
le plaisir de rire se change en detestation et 
en horreur f et ces deux choses , comme Ta 
remarque' Aristote /ne donnent point de lieu 
aux bons mots. Hors de là y le public ne 
prend pas si à cœur les injures des parti- 
culiers. La moitié du monde sert de passe- 
tems à l'autre. 

Quand sur le the'âtre, les femmes trompeut 
leurs maris , y a-t^-il de spectateur si sévère 
qui n*y applaudisse^ et n'apporte son con** 
sentement à ce qui se passe ? Tout le peuple 
favorise la criminelle ^ H n'y a personne qui 
ne la veuille sauver , dans le péril où elle st 
jette. Les Pères Conscripts mêmes et les 
Matrones Romaines , ne sont pas du cot^ de 
celui à qui on £aut tort. Bien davantage ; je 
vous veux mener chea le bonhomme Quin- 
tîlien y où vous trouverez au chapitre do 
risu, un de ces sages Romains , assis sur le 
tribunal. Demandez*lui ce qui lui semble 
d'un honmie qui a été surpris avec la femme 
de sou voisin; il ne vous répondra antre 
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chose ^ si ce n'est qu'il lui semble que cet 
homme n'a pas été mtê&t^ diligent ? Yons 
voyez par-là que les maux de notre ami de 
Quercy , Bosit de cens qm ne font point de 
pitié. Ce sont des manx qui ne sont plainta 
de personnel non plus que m migraine et 
le mal de dents* Qu'il cache donc ce qu'il 
ne peut découvrir qu'à un monde inoq[ueur 
ou impitoyable 9 et quelque bonne que soit 
sa cause y empêchez-le de gagner une vic- 
toire dont la couronne le de'shonorera. Je 
lui souhaite la patience de Marc-Aufèle^ 
puisqu'il n'a pas- la bonne fortune deBrutùs» 
Vcms connaisses Porcie > et Faustinei * et sih 
rei que la philosophie est un remède dont 
toutes sortes de malades se trouvent bien« 

Je suis y Monsieur , votre , etc. 
Le 10 sepiemlwe 1630. 

' Porcie , femme de Brutus ; elle eut le couragt 
àe se tuer en aralant des cliarJ}oiis ardens > pour 
ne lai point suTrirre. 

* Fanstinei £fmme de Marc-Aurële| fameuse 
dans l'htateire > par sel déJ^fttielies» 
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A M. LE DUC DE ♦♦♦*. 

t 

Pour M. le colonel de **?*. 



Monseigneur; 

La lettre <|uef votre Altesse m'a fait llion^ 
neur de m'e'crire a calmé le trouble de moil 
esprit ; je v&is bien , Monseigneur , qu'os 
m'avait donné falkniie j et qu'oa vot^t 
exercer mon inquiétude. Mais la miauvaise 
opinion que j'ai du monde fait que je n'ai 
jamais beaucoup de peine à croire une 
mauvaise nouvelle. Sachant qu'il n'y a point 
de saint dans le ciel qui n'idt été calomnie 
sur la terre , je ne pensais pas que le des- 
tin de la simple et commune innocence 
dût être meilleur que celui de la haute et 
souveraine vertu. Ce monde corrompu ne 
l'est pas pourtant si universellement, qu'il 
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n^alt encore quelq[ues parties saines; il se 
trouve quelque lieu de franchise contre la 
persécution des mecbans , et auprès de vouS| 
Monseigneur, les gens de bien sont en sû- 
reté. Comme toutes vos inclinations vont 
à la grandeur , il n'y en a pa« une qui 
penche à H ^rannie , et pour ne se pas 
conserver dans l'esprit de votre Altesse, il 
&ut avoir dessein de s'y perdre. 

Dieu me garde > Monseigneur, d'une si 
dangereuse pensée ) puisque la calomnie 
ne peut rien en votre cour , je n'appre- 
)iende rien en ce pays-là , et ma donscience 
me rend témoignage de la passion avec la-, 
quelle f«d. toujours été et désire toujours 

être:, ' ' 

Monseigi^etuT; vptre ; ^ç. 

Xe 15' août 1632. 



iQ9 LETTRES CHOISIES . 



ipiîSSSCSSSSS't J i' k'm'9t mit < '> p»iH ' . mi.i I' i .L i<mf^mmÊ^ 



A M, GIRARD', 



Monsieur , • 

r 

Ne pen^z paa <j«Q Upromotioa de moiH 
fleurie pr^'^id^t Ségnkr ^ aoit uxm fête par- 
iii^ulière d« Cadillac ^ ell^ «era pu}>liqtteet 
imiver^le dâp9 quatre jouira* Le Bin a fait 
«e ]>i«n à tout aou rojaume , et œ m'est 
pas taiU de k putet^' de l'air et de la ti* 
lïçiidilé da la terré que Tanne'e doit être 
estimée boiine , que de l'élection des Jbuaas 
magistrats. ' Je me réjouis donc de cette 
nouvelle, en qualité de sujet du- Roi» et c'est 
la première part que j'y prends; mais ou- 
tre cela y j^ai un second droit d'en être bien 

* GuUlauine Girard 9 A.rohîdiacred'Axigoa1èm«» 
il a laissé des Mémoires pour la vie du duo i*i* 
pemoft» 

* A la place de chancelier et garde des sceaux* 
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aise; je m'mleVe^se dans l'élévation d*una 
mo468tie qui m'eat connue , et pense être 
heureux de la prospérité d'un homme d« 
la probité duquel je suis assuré. 

Je çais qu'il a des présenratifs contre toni 
k$ poisons de la cour, et une nuîson in* 
corruptible à tous les présens de la for» 
tune ; il n'est point de si haut prix auqnel 
il voulût laisser sa vertu. C'eût été un mar* 
tir résolu sous Néron > comme il sera mî* 
sistre utile sous un prince juste« Four con^ 
server une vie àe peu de jours y A ne vou*^ 
drait pas ohscttrcîr celle qui doit durer dans 
la mémoire de plusieurs 'siècles ^ et la moin* 
dre tache sur son honneur lui serait moins 
supportable <|ue l'eflusion de tout son aang; 
sait qu'en l'administration de la justice 
il ne fiût ]>as le droite mais qaus seulement 
il le déclare } qu'il est dispensateur et non 
pas maître de la puÂssance; qpe la souve* 
raineté est à la loi «t non pas à lui. C'est 
pourquoi dans chaque cause dont il coo-^ 
nâtt j il songe à la sienne propre ^ dont un 
jour on connaîtra. Il juge comme si la pot^ 
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térite devait revoir ses jugemens , et que le 
tems pre'sent f&t subalterne du tems à venir. 
Ayant sérieusement médite sur la condition 
des choses humaines , il les estime juste* 
ment ce qu'elles valent , m.ais il n'ajoute 
rien i leur valeur par son opinion^ il ne 
hait pas les richesses niTautoritë, (c'était 
une mauvaise humeul" des cyniques de haïr 
ce qui est aimable) il s'en sert , à l'usage 
de l'académie et du lycée , qui ne les 
croyaient pas des . empêchemens du souye* 
Tsin bien y mais des aides et des matièref 
de la vertu. Je l'ai -ouï raisonner d€ cette 
façon 5 de ses principes 9 j'ai tire mes coih 
çlusioQS , «et dans une conférence que j'eas 
il y a quelques années avec lui , il me pa- 
rut encore meilleur que je ne le représente. 
Je n'avais donc garde de vous laisser iv- 
jouir tout seul , ni de lire son éloge dans 
votre lettre , si^ns vous témoigner que j'ea 
étais persuadé avant que de l'avoir lu , et 
que vous ne nous apprenez rien de noo* 
veau , bîe^ que vous nous disiez J'excellestel 
choses. 
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Le docteur ennemi de la Beaace yerm , 

s^û vous plait , la réponse que je vous en*- 

voie aux objections qu'il m'avait £ûtes« Je 

suis. 

Monsieur I votre, etc. 

Le r.« mars 1633, 
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AM. SÉGDIER». 



MoNSIIIGNCURy 

Sî on ne m'eut averti que j'étais obbgé 
de vous écrire, je ne savais pas qu'il le 
fallût faire, et quoique j'aie goûte autant 
que nul autre le çjbioix qije le Roi a fait 
de votre personne , je le considorais conune 
une des félicites de son règne , et une grâce 
faite à tout le monde. Me ressouvenant de 
la définition de la justice , qu'Aristote ap- 
pelle le bien d'autrui , il ne me semblait pi 
si à propos de se re'jouir avec le tuteur cl( 
lois , de la peine qu'il aura à veiller toujours , 
que de prendre part au bonheur des peuples, 
qui se reposeront sur sa vigilance. Toute- 

' Pierre Séguier^ magistrat recommandable par 
soQ iatégrilé et son amour pour les lettres^ mort 
eu 1672, à 84 ans. 
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fois , Monseigneur , puisque la coutcnne te * 
reuty et qa!i\ tous yîent des eMftpKiftett» 
des endroits les plii5 ^loi^aés de ee rojaume , 
je serais estime pen digne dn rang (|ue je 
tiens entre yos très-iiumUes serviteurs , si je - 
ne me aép^im de ia fottie^ pour vaug- 
rendre à part quelque iemoignaf^e de ma 
joie, et si je ne vous hmtâs voir que dans 
les lieux de sileuee et de s^litttde > il y a des 
aedaiBiAtîoniSpouF vous et de Tafiectiqpi ptmr 
la paixie. 

Mais je paremlrai la kaupdstsse de vcms 
din «pÊe ccCte joie âorn/t je v^mis rends t^ 
moignage, est nMléè' de je ne sais queiW 
Vttne glcnre que je^ tire d» staceès des ck«^ 

{93- présentes. Vous ajant accompagné de - 
K pensée et des yeux jusques <ians la place 
que ye>«flt rempHsse»' si 'dig n e m e n t , je m't- 
magtne-y Monseigneur, de vous avoir en 
quelque sorte conduit oii le jugement du 
Prince vous a porté 5 et ainsi je jouis en- 
vôtre pfomotion du fruit de mes conjec- 
tures ^ je prends plaisir à vérifier Ips pré- 
dictions que j'avais faites , et à voir le des*» 
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tin Ae votre vertu accompli , après en avoir 
observé tout le progrès. Il y aura du plai- 
sir à considérer une si laborieuse et si agis- 
sante vertu dans la plus large et la phis 
spacieuse carrière que la forttine lui poix- 
v^t choisir 9 et c'est un #pect9,cle di^e 
d'être regardé du ciel. \ 

' Le bon est y Monseigneur , que vous com- 
mencez de fort bonne heure afin de conti- 
nuer fort long-tems , et que vous êtes dans . 
la force et dans la fermeté de votre âge, 
pour appuyer la< vieillesse et lés infirmités de 
notre Etat. En cette haute élévation de 
mérite et de dignité , vous recevrez les vœux 
d'un chacun, mais vous me permettrez de 
vous assurer que vous n'en recevrez point 
qui vienne d'une dévotion plus, désintéres-* ; 
sée que la mienne , et que c'est |n#ins par 
le respect de la dignité que par la ré- 
vérence du mérite , que je suis passionne- 

Monseigneur ^ yotre 9 etc* 
Le x.«» arril 1633. 
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A M. L'ARCHEVÊQUE DE TOULOUSE. 



MOTYS EI-GNEUH, 



Les ftour^Dès que faî apprises par votée 
lettre sont si gïorieuses pour vous y que you» 
honorant au- point que je fais je ne puis pas 
«o'en réjouir toédiocpement. A la fm voijs 
^vez eu raison du âénat , mais- c'est le -S^ 
nat même qui tous Ta faite. Non seulement 
y vous receyez les justes honneurs qui vous 
sont 4116 9 mais vous les recevez du consen-* 
tement de ceux ^qui vous les disputaient', 
-et par un -mèiae succès vous avez ^agaë 
votre cause et l'affection de vos parties» 
Ainsi , quoique la victoire soit bonne > la 
paix étant encore meilleure , rien ne doit 
manquer à votre satisfaction; puisque vous 
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ayez obtenu tout à la fois le bien et le 

mieux. 

Beste 9 Monseigneur , à jouir de ce beau 
calme , et de ces jours de seVe'nite que vous 
.V0tts êtes acquis^ c'es^à*-dire à les employer 
tout entiers à la moisson qui vous attend , 
et à la conduite du troupeau que Jésus-* 
Christ a fie à votre soin. Si vous eussiez 
voulu > vous pouviez prendre un autre che- 
min pour arriver à la gloire ) mais tout bien 
«Moifide're y celui<:i est )è plus assure et le 
fh» courte qui ne vise qu'à teUe du ciel. 

Quand vous ppurri^s aller aurdela du Caf- 
.4ia^ B|irpiiias > par 1» solidité de vc»tre doc- 
triae , il vaat aaieui suivre le Cardinal fior- 
«omée * par la sainteté de votre vie » et ââre 
^i^ dtiboses à écrire qu'emre dea choses 
Aites. Que j'estime heureux ies moindres 
^yriers dont vous vous serveo: est vos 
^^rands lEavanx! et qu'il me Jàche de vou- 

' César BaronîuSj auteur des uànnaîes ecclé- 
siastiques j mort k Rome y en 1607 , âgé de 69 ans. 

* Saint- Charles Borromée , mort en 1584; cano- 
nisé en 16 10. 



ioir toujours être auprès de vous y et de de^ 
meuner toujours ici ay^c d^j^ ^oi»hait». et 
des paissions oisives de vous témoigner, je 
ne sais quand , que je suis plus que per-* 
ftoni^e au monde ^ 

Monseigneur ^ votre i etc» 
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k M. SE ce 1ER. 



. ■ ». 

lIoilSEION£l7li| 

Tos fitveim justifiant xna folitndei et la 
grâce que f ai reçue à votre recommanda* 
tion me doime rang dana le monde, en-» 
core que je u^ 9i>i& pas^ file âiit voir i 
ceui qui «^empressent et qui courent > qu'il 
y a une osivetë que la republique paje f 
et un repos que Vous estimez. Toutes les 
mains qui servent l'Etat ne sont pas em'* 
ploye'es â tuer des honmies ni à remuer 
des machines. U y en a que l'on lève aa 
ciel pour seconder celles qui combattent i et 
pour demander à Dieu la victoire; il J 
en a qui font des dépêches et des com- 
missions; quelques-unes dressent des plans 
tt tracent sur le papier ce qui se doit 
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ftiecttter à >la campagne ^ q^^%^^ autres 
travaillent sans l>riiit pour l'honneur da 
]Mnnce. et pour l'édification de ses sujets* 

Je ne "veux pas dire , Monseigneur^ que 
ies miennes ajent été si noblement .occupées, 
^e dis seulement que si être homme de 
bien et bon citoyen est la première .partie 
de 'la définition de i>on orateur., on ne zne 
peut disputjfr légitimement là moitié de 
cette-exceileate «qualité, et qu'en tout cas 
l'abondance de la Lpassion mérita qu'on .ei;r. 
«use le défaut de l'art. 
' : Je rois alésez que vous êtes Ândiilgent ^ms- 
ques-lày et qu'il n'e^t. point de j&i bajsse 
-médiocrité dans la profession . des bonnes 
j^tres, j^tue.vous 4xe preniez plaisir^ de re? 
lever .^par votre &v.eur. .Vpu^ aimes; les 
^ronnaibsanoes liohnétes, p^rce que vous 
aves découvert Leurç plus siecorètes et, leiurs 
phis particulières beautés. Yous v«ous ^^ 
posez au retour de l'ignorance « parce que 
Yous: savez l>ien tpie si les Firançais jdev^* 
liaient 'Jjarbares , votre A^rtu aevaâx m»l 
ipuée paj* des oratewrs. et par d^s poët^s 
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de Bârbtfite* Ce seta donc roiate pmtecfivt 
qui , pour Fim^rét de r«tre TBitu, rfcka»^ 
fera et encc^urâgsra les tspnte été voire 
iièelef qui pofirâ et cÎTilisera fti9(}u'» iMrû 
màe^e et à nm villaiges f qaà fera: miwt 
Ils MUfg» cb06«8 d« tons evtesf çii rendtà 
•iah^âiite toute la FrftDce. 

Ce seront ros bieiiAdts, Mcmâeigneni'y 
)qm r^étiwttti^nt en honneur des persoiwes 
^'ooa ^ «ui9vefiNa appdées suites , et ^ 
tiiâîniesimt on^ nmusae ' inutiles» 

Mais quoique je> tous* 90Î8^ <)Mîge de h 
iSttftLfm^^ ^nfèei q«ii «t'a ébé : finie ^ ce ne 
'étMHË^ plis |MuHMf yé«' Ueà^snis ^e je vans 
4iétlMiitd«]^afâ|iiienetit^ peo^ ahvses^^ 
i^iM h un» dttM ^i a gtfèté de.Ftrttiflk 
4èto k^ MfesfM > et b» He'ceéMsre». jne >■* 
œasqMwt ftm^ je ne pab âeskerv ^antrai 
IJWS» cÉBtkt 4i«»^j« me {»»; ]kw8cr, «I qa», 
^bttS' ki> A^éur «h la pliiiostqpifce en» é^ 
ttme #af«riâef ^ je' park des fiivtuas tt^ 
itt«g««se«4e la fortune ^ car pour votve biea^ 
Wâlanat et p«>ur t<^^^ esthtte, jb ne ki 
«IM»«s pan en ^ aoMiirë-4à. Ce srat ptf'^ 
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lies essentielles de la félicite ^e je cher- 
che 5 j'en ai absolirnuBt besoia pour la sa« 
iisËiction de ma vie , et il est certain que 
je ne serais point content de moi-même / 
si je n'étais approuve' de vous p de qui je 
svds de toute mon ame, 

Monseigneur, le très-liumbk , etc. 
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f 

AIT MÊME. 

MoNâCIGNEUlA.) 

J'ai $11 (juie Vous n'avez pas voulu per» 
mettre la publication d'un livre , compose 
nouvellement contre moi» Quoique le mai 
que j'eusse reçu en cela^ eût «té petit , l'obli- 
gation que je VOUA ai ne laisse pas d'être 
l^rande ^ et c'est ^yoir un «oin bien parti- 
culier d« la trancpiillité de ma vie » de ne 
pas soufifrir que le moindre bruit la vienne 
troubler» 

Je ne sais pms mime ; Monseigneur , ^ ce 
n'est point traiter avec trop de délicatesse un 
hoxnme qui £ut profession de philosophie. S 
suffit que l'autorité publique me couvre de la 
tempête , sans qu'elle «n'exempte du vent et 
^e la poussière^ et qu'elle défende ma re- 
itraite contre les bêtes sauvages 9 sans e& 
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Jettmrner êHco^-e hs m&ucbés et leà mitres 

insectes importuns. Mais , Monseigneur, là 

honte' que vous avez pour moi , va plus loin 

^e la justice ordinaire. Vous ne voulez pa^ 

• • • 

seulement qiie je sois -en repos dans l'a^^ 

latîon de toute l'Europe , vour voudrieé 

encore que le monde eût quelque respect pour 

mon repos , et qiiVtant éloigné des hommes 

je fusse hors de la pôrte'e die la médisance. 

Elle a néanmoins poursuivi Saint-Jérôme 

jusques dans les grottes de Bethléem ; elle fa 

trouvé, ainsi qu'il le témoigne lui-même,; 

encore qif il se ftt caché. Si cette insolente 

n'a point eu de considération pour une 

sainteté admirable , il me semble qu^une 

innoeence vulgaire n^'en doit pas attendre 

Ûe fort favorable traitement. Mais passant 

ie la pureté desmteurs aux bonnes quaïKtéis 

de Fesprit , si de tems en tems il s'est élevé 

des révattes cototre les xheih dés arts et des 

disciplines , et si de la mémoire de nos pères , 

on a dit publiquement A Paris qu'Aristote 

«tait un mauvais sophiste, je pense qu'on 

me fait camtotitie en ce paya-là , quand <oli 
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«e oonUtite de m> appeler nuwais ^c* 
VaiH* Ce «rattd blaspMmateur du nom d'A- 
ffislote f Uxkt par écrit qi*e de vive voix , 
«'él;*it , c©»ine vau» Mkve» , le docteur Rar 
«mtf s k^uel, bieu qa'fl f&t de notre egKse , 
p«isa pour bugueuot au massacre , et mour 
mt de k mort dts tebefle* et des factieux. 
£t en effet, çiei^pie^-uiM ont cru que Dieu 
le permit ainsi , par un jutte )ngeaient , et 
fqa» Vmf/^ ttttëlaire des bonnes lettres prit 
le prétexte àa H «fuse 4e la foi , afin de 
ven^r les in>ure;s <ju'il avait feites A Ja raison- 
Il y a encoT» afijourdl»!» en AJlemagiae 
«n. tyran granwnairien , un ennemi des vé- 
rités universeDe^S, a» accusateur de Cice'ron , 
nqai depuis peu: a publie des observations 
où û fait le procès kson juge et dispirte le 
T9ag au pnnoe de l'antwwt* latine. Si bien, 
Mwttstigneur*, q^e le consentement du geuie 
{mmain , coa&nfté par *ne possession d« dix- 

* Pierre Ranlus, cél^re professeur au cMp 
toyal ; il avait èfilre^lrîsVdtfùS un cours ptiific,» 
fcéftttatioû (Je U èoëîfïàé ^A>thMèi iViaÀt^ 
^igé âm& kiiâaswictes de U A*ivtorili&pi- 
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inik iièdés ^ n'«st frai ^» ftti^ ftiiffisfti^t fox» 
•BsnréT la rrfpalttlîon de tt R6i««ki > cpatre 

dt hbA etetttf^ i mfàê UftMfm f puMi{ufil 
«M aittsi , et '^-il ne s«ri de tietk àhtimnu 
^éirè cf^Hiieféé pàt te tetiM et ^«Mftoftti4e 

4'ftf»)»à»etitee ffae je yeniile MiN» pili^ a«^ 
ptès de taât 49 hétK>é tÉtdtumtéÊ, et ^pi« fe 
«oit en cenMUntîoti oi» AfiiCole el CitëMii 
«i 9MM pM 6» sùMtrf. Un koolAe omuamiIi 
me-we doitjam p k â a din d'tt'oiF M inéM^ J*»» 
Im f«e l«â hnutteii^ mxt^LtfPéLktâfës ^ «t |« oe 
pak pas bimiiéfieiifeiit dMr«r de vou» qtie 
voarrtffimxiîezle rÈ»mà»fùntVmKfimtd%mm. 
Que MBi-fEi ttflisie^ M^iiBéigûeiiy ^ ^ «e 
yetit déioMf^n^ést- p<iliit d«r ^p^^ Mftige 
diitf* M i^piiblM^fiÉe y et ^d -tttf «eivir'piKi à 
«mluâief que 1a taàlice e'amiAH wa}«a#t 
^M à des citeree de yM i^kupiMlaMce ^ aâa 
qtfelle ne fSMrgeÉt jati^aât-à c^Mâe ifû kb^r» 
«MU bMittfcMjp 7 Ce<tt ^ eot^ittiê lé>i!ir itH 
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«t'a fidsifier mes ouvrages , «ûsseat ^eut-étfe 

supposé des testamens , ou eussent lait h 

&usse joionnaie } et tel vous demande aar 

jjourd'bui lia privilège, qui sans moi aurai 

^»t-"être Jbeaoin d'uue abalitiou. Jl vaut 

Jbi0i .sMeux que l'injustice se> joue dans me$ 

livres > que si elle agissait tout de bon d^na 

,ila société civile ; il vaut bien mieux que les 

injustes transposent ^s mots ^et renversent 

•des périodes , que s'ils remuaient les -bonies 

des tevres et ruinaient les maisons de lencs 

'Voisina. C'est > à' vfai dire , le plus innoceot 

emploi où le vice^é puisse ;exercer , et- je ne 

crois pas avoir peu mérité du public , d'avoir 

depuis dix ans occupé une infinité d'oisiÊ, 

^i a}>p2u-emment ensaent'éte de dangereus 

^tbyçns , s'ils n'eussent mtemi aimé è.tre de 

iridicides censeurs. Il ^t bon^que là chsiteiir 

des e9prii3 s'^exbale pardà , et que knr in- 

riempéranee prenne ce cours.; et que pour 

•^iter la rage on dooine liberté à la folie. • 

Xaissez-leur doncoet exercice ^ Mcnsei- 
•^eur j ils ne ^savent .que faire de leur tenu? 

^ils ea ]).»i»oitt|du9 «à«feljsi«oi»ia»eie»r.pe^- 
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mettei! d'en u&èr de dette sorte. SouHrez que 
ta jeune^sié turbulente passe sa fougue contre 
un sujet insensible et contre des paroles 
mortes y qui ne sOnt capables ni de douleur 
ni de joie. Tant qu'il ne se pifesentera au 
sceau qiié de ces gladiateurs de plume , ne 
îoyez poiAt àvate des grades du Prince , et 
relâchez un peu de votre séve'ritë. Si la cbose 
Aait nouvelle , il se peut que je ne serais 
pas fâche de la suppression du premier li- 
belle qui me dirait des injures ) mais à cette 
heure qu'il y en a pour le moins une mé- 
diocre bibliothèque , je suis presque bien 
aise qu'elle se grossisse. Le blâme de cer« 
laines personnes ne me semble pas honteux , 
parce que leur estime ne me semble pas 
honnête. Je ne m'entends point à briguer 
des voix f m a faite des irabales pour être 
tipproové de toutes sortes de gens-; j'ai ce 
que je dësire , Monseigneur , si j*ai votre 
approbation. Aussi part -elle d'un principe 
qui ne ;peut errer et d'une intelligence par- 
faitement éclairée. Dieu vous avait donn^ 
un souverain jugement ^ arant que le roi e&t 
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mis entre vt>s mainf sa justice soU?enâne | 
et vous étiez tout-f uissant eii raisoa i avant 
^ae vous te fussiea en. aulofite'* J^ n'ai point 
recours à cette -* ci y sachant que l'autre ne 
m'est pas contraire , et je sais bien plus 
.glorieux de ro^Ji avoir plu , que je ne serais 
satisfait si vont avies proscrit toitf nàea an* 
.nemis« 

Les propos avantageux que roua âves 
tenus de moi en diverses occasions i votre 
portrait que vous me donnâtes l'année passée 
pour gage de votre affection > la part quft 
vous m'aviez £ute aupsuravant deê HckeMèf 
de yo$ écrits , je parle de ces écrits animéi 
de l'esprit de l'état , et pleins de la grandeur 
de votre maître , qui me semblèrent êi au- 
dessus de la force de ce siècle , et êi dignes 
de la majesté Romaine ; en un mot , Moi^ 
seigneur, tous les momens de cette bien- 
.beureuse après-dinée que j'eus t'bonneur de 
passer en v€4re cabinet avec vous ^ sont des 
privilèges que je considère beaucoup ploi 
que celui que vous avez relîisé au singe de 
Pbyiarque. Je n'oserais parfer des autres 
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obligations que je tous ai y vous m'avez là- 
dessus imposa silence y et avez cru que vos 
grâces perdraient quelque chose de leur 
pureté y si mes remercimens les a<!comH 
pagnaiezLt. Il ne faut pas j^ourtant que vous 
m'empêchiez d'avoir l'intention d'un homme 
de bien , ni de concevoir de bonnes pensées. 
Vous rai'avez fait deTense de publier mon 
ressentiment , mais vous ne m'avez pas d^'-* 
fendu de m'acquitter de cette secrète partie 
de mon devoir, et d'être pour le moins dans 
famé , toute ma vie , • 

Monseigneur, votre , ele» 

Le 30 octobre 1636. 
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as 



À M. SCUDERY'. 



MoNsiEOn , 

9 

Vous n'av€z pas pris conseil du secrétaire 
âe f'Iok'ence en la distribution de vos bien- 
iaits ) il vous eût dit que vous deviez verser 
goutte à goutta y et qu'il faut faire durer les 
grâces; mais la grandeur de courage dont 
vous faites profession , est au-dessus de ces 
mai(imes peu généreuses ; elle epand le bien 
à pleines mains , et vous penseriez n'avoir 
pas donné si vous n'aviez enrichi. 

J'ai trouvé dans un niênie paquet votre 

' George Seudéry» éerivain d'une féc^nè'té 
prodîgieiue ; o'^cst de lui que Boileaa a dit ^ 

Bieiih«iu«iix Scacléiy dont la fertile plame 
Paul duqne moif Mupeîae «nfantcc nn TolaaM. 

Ilfut de PAeadémie française y et mourut k FariSf 
«n 2667 9 A^ de 66 aas. 
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lettre. , votre requête , votre trage'die et vos 
observations sur le Gîd. Voilà bien des fa<» 
years tout-à-la-fois. Si vous eussiez été bon 
ménager, vous aviez de quoi i«ecevoir quatre 
remercimens sépare's. Mais , sans doute , 
c'est que vous avez voulu vous garantir de 
trois mauvais complimêns y en vous conten- 
tant de cettui-ci. Je ne prétends pas , Mon- 
sieur y qu'il m'acquitte de ce que je vous 
dois ; il vous témoignera seulement que je 
con£esse vous devoir beaucoup , et que le 
désert ne m'a pas. rendu si sauvage que. je 
ne. sois touché des raretés qu'on nous ^p-^ 
porte du monde. Je mets en ce nombre-^là 
les présens que" vous mWez £adts y et vous 
savez bien que ce n'est pas d'aujourd'hui que 
j'estim0 les choses que vous savez faire. J'ai 
été un des prën^iers qui ai recueilli avec honv 
nenr yo$ Muses naissantes , et qui battis des 
mains lorsque vos premiers essais furent ré- 
cités. Depuis ce tems-rlà mon estime a crû 
avec vos forces , et ayant donné des àpplau-* 
dissemens à un commencement de bellç eah» 
pérancoy je ne puis pas légitimement refuser^ 
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ma roix à des proctuctioBA acheyëira. Mais U 
mérite de vos vers est igncuré de fort peu de 
gens } votre prose en a surpris quelques-uns^ 
qui ne vous cennaiasaient pas lent entier; 
ctt comme elle . a quantité de gmces 9 «wtre- 
aAleSi de la nouipeautd y eHe a en aussi quan-^ 
tité de- partisans , dent )e^m svispasle motas 
passionne. 

Ge n'est pas pourtant à moi à connaître da 
dîffëread qui est entre vous et nobonsieur Go^ 
neille , et à, mon ordinaire 9 je doute -pka- 
velontiera que je ne resous. Btie» tous dinô- 
jfr qu'il me scasiiile qnO' vous l'atlaqae« avec 
'{bree et adresse y et qu'il y a du l!k>ii seat) 
de k subtilité et de I» galanterie n^me , eo 
la plupart diea objections que vous hâ hke». 
Considérez néammoias , Monsieur^ que fonte 
la France entre en cause avec Im , et qu^n'j 
a pas un des juges qm n'ait loué cequevcHW 
désirez qu'il condamne. i>e sorte> qne^ quand 
vos argumens seraient invincibles*, et qae 
votre adversaire mâme y aequieeeeraîty û 
await de* quoi se* consoler glorieusement de 
liiiperte«(iihSo»proçe»y efivooçponrMtdirt. 
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que d'avoir satisfait tout un royaume > est 
qttelq[ue chose àe plus grand et de meilleur 
que d'avoir fait une pièce régulière. Il ny 
9, pçî&t d'architecte d'Italie qui ne trouve dea 
d^aut^enla structure de Fontainebleau y qui 
ne Rappelle un monstre de pierre r ee mons- 
tfe néanmoins est la belle d^afteure des rois f 
et la cour j loge commodément. D y a des 

bf ^mtés par&ites qui sont effacées par d*au^ 
tre£i b^A^té^ qui c^\ pl^. d'agrément et moûct^ 

de yter&çtipn j e^t j^rc^ quQ Va^quia n'eat paa* 
si whXe, ^^^ Iç wt»i?f^ , lû k tfKv^ des 
hojRmefik si eçttiifHf^ qUf l^, 4qfm du ciel , 
0J9, VQU,! pQUfrrait ^nçqr€^ 4ire que 9%VQir Tûrt 
éiçi, flaire ne V'^u^ p9« tant que savoir ;>2acnr 
san^ €kKU Or s'il e^ vr^ q^e U. satiftfactioo) 
dçs çpeqt^t^u^^ ^ U $# quft sft peoposeal 
Içs ag^^çt^;^ 9 e<;; f^Am f¥lêit|«A. Mêmes, d» 
n^^'tjer aiei^ti ^Helqu^iews, ^gp)?¥ d% Cwar au 
Pe\^^ > Iç Ci,i dmwjÇ*(B Pr^«ç4is^«ïit plù , 
ne serait-il V^^ vj^^i^'ijl a. ejbt»«jtt U fin de 
la rçÎMré3ei^t9itiç^ji ,, et ^'il est écrive è &oa 
b«t^ ei^pr^ ,qj9^ e^f^ PQ «oit paapar le chèimn 
d'Ariî^oj(f 1 1^ iHMr l^fii adlrQftie& de sa poàâqneb 
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Mais vous dites qu'i) a ébloui les yeux du 
monde , et vous Taccuses de charme et d'en- 
cliantèi4ent. Je connais beaucoup de gens 
qui feraient vanité d'une telle accusation , et 
vous v^e confesserez vous f même que la 

' magie serait une chose excellente si c'était 
we chose permise. Ce serait , à dire vrai, 
une belle chose de pouvoir faire des pro- 
diges . innocemment i de fiaire voir le soleil 
quand il est nuit; d'apprêter des festins , 

* sans viandes .ni o£^iers ^ de changer en pis- 
toles lés fepilles de «héne et le verre en disr 
mans. C'est ce que vous reprochez à rauteur 
du Cid, qui 9 vous avouant qu'il a viol^ les 

. règles de l'art, vous oblige de lui avouer 
qu'il a un secret qui a mieux rëussi que l'art 
même ; et ne vous niant pas quHl a trompa 
toute la cour et tout le peuple , ne vous laisse 

■ conclure de là y sinon que la tromperie qui 
s'étend à un si grand nombre de personnes , 
est moins une fraude qu'une conquête; 

'^ Cela étant , Monsieur | je ne doute point 
que Messieurs de l'Académie ne se trouvent 
bien empêchés dans le jugement de votre 
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procès , etqae'd'ua côte , vbs raisons iie1e< 
ébranlefity et de l'autre Fapprobation pubii-' 
que ne les retienne. 

Je serais en la même peine y si fêtais en Is 
même délibération ^ et si àe boàne fortune 
je ne renais de trouver votre arrêt dans les 
jtsgîstres de l'antiquité. Il a été prononeé il 
j a plus de quinze cents ans^ pftr un pbilo-- 
soplM de la famille stoîque , imais un philo* 
sophe dont la dureté n'était pas impénétra* 
bu 4 la' joie ; daquel il nous reste des satyres 
et. -des tragédies j qui virait sous le règne 
dW Empereur poète et comé£cto ^ au siècle 
des vers et de la musique. Voici les termes^ 
de cet authentique arrêt , et )e Vous les laisse 
interpréter à vos Dames , pour lesquelles 
VOUS' avez bien entrais une plus longue et 
plus' difficile traductiOD : ' 

hjuixD wn^mm. xst pkii^o Aspectu octJto^ 

OCGUPASSXyEXIAMSI CONTEMPLATIO DIiaG£NS m-^ 
rENTUR^EST QUOO ARGUAT. $1 ME INTERROOAS/ 
Xàipjk ILUS E^T QUX JOVU^VUM'ÀSSTVUTf QUASI 
QUI VERUIT*. .'-" '•'- ■'■ •^'.* ' •.* 

' C'est beaucoup de se rextdre favorable le pre« 



10 
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. . y.o^re.AclysrjS^V'? t^P^Y^ wi^coççiple dans 
cet arrêt, p^r ce fyforàbl^ laot de sujor 
ïST } et vous avez aussi ce que vous pou- 
vez désirer, ne désirant rien à mon avis 
que de prouver q^€^ ..jfuwciuwt abstv-* 
]^iT '• Ainsi WWj* l'emportez dans le cabi- 
ip^et f et il. a gagné ^u théâtre. Si k. Çid 
est çoupsible , c'est d'uji crime qui a eu 
técompense j s'il est puni , ce sera a(^ès 
*Ypir.tri<^çgtphe. 

,Si Aw^o*?. trouv€i qi^elq^ clio$e à 4b* 
»ir,er en ,sa contjui^e , il' doit k l^ser jouir 
de Sfi, h9Pp^. forjwfifi :, 9% i»e, pa$. copdiUBttèr 
i^u dessein ^e le sucçà^ k justifié. Vçus 
êtes trop boi^.j^oi^ e^ voulqir davaxttage; 
yous^ savez- q\i'iOn.appoxtÊ jonvent du tem*" 
pérament sl\sx^ teis , et j qœ l'équité con- 
serve ce que la justiçQ.pQiM:ijût:i!{iiQen If in- 
sistez point &^r çi^tte exacte ;et(T%onied5e 

ïnier coup -d'œîl, quand bien même l'examen 
poimaîf fmré découyi^r des dé!&uu'. A àion a?is 9 
«eliû^.qoLfinlèVtt' mon 8ttïèage.>èsï^''ku v* dc^Uf^û 
«elui qui le mérite. .^ Ti "^ ' 

* Il ft enlevé mon Aufiraffe.- „/. ^.. ... i 
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justice } ne vous attachez point ayec tant 
de scrupule à la souveraine raison ^ qui 
voudrait la dontenier et suivre ses desseins 
et sa réguler jte% serait obtige d.e lui bâtir 
un plus beau monde que cettui-ci ; il fau- 
drait lui faire une nouvelle nature des cho- 
ses^ et lui aller chercher des idées ^au-nlessus 
du ciel. Je parle pour mon intérêt } si vous 
la croyez, vous ne trouverez rien qui me- 
rite d*être' aime , et par conséquent je suis 
en hasard de perctré vos honçès grâces ^ 
bien qu'elles n^ç $oient es^trêmement chères , 
et que je sois paçsionnemeât, 

' Mensîcfttri votre I etc. 

f ". ■ . . . * I < . • 

1 T f 1 '' " * r 
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xs 



À M. CHAPELAIN, 



« t 



'(T- 



M(^^^%tv% 



Je ne vous dirai point que je pren4$ 

•>■ ' ' ' " • 

part à votre dquleur, je parlerais impro- 

p'rement ^ c'est I^a douleur toute, entière , 
eï telle qiî*uhe parfaite amitié' Ja peut feire 
naître dans une ame tendret Je sens donc 
vos zaaux co^me ;les miens propres, et 
n'ai garde d'être en état de vous consoler. 
Voici la saison des disgrâces et des' pertes; 
chez les plus heureux même , les prospé- 
rités ne sont pas pures , et il y a du deuil et 
des larmes du côté de la victoire; il ^aat 
amuser le plus qu'on peut son affliction, 
et cliercher des objets qui la trompent, s'il 
n'y en a poijit qui soient capables de b 
guérir. 
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Que je voudrais vous pouvoir fournir de 
ces objets trompeurs et divertissans ! Si mes 
lettrés étaient quelque chose de semblable , 
je commencerais à be'nir un exercice au-* 
quel j'ai donné de si fréquentes malédic- 
tions , et ne dirais plus ce que j'ai dit si 
«ouvent : Utinafn nescirem Hueras ! « 

Mon affection ne se fait jamais de fête/ 
mais elle fait toujours son devoir^ elle se 
trouve aux jours de deuil et laisse la pros-* 
peVité aux affections des autres amis; elle 
a beaucoup de chaleur et peu d'éclat. - 
. pn peut vous traiter avec plus de com- 
pliment, mais non - pas voi;ls. aii^er avec 
plus de fidélité. 

A Bakac^ ce 6 septembre 1637. 



* Plût à Pieu que j« ne susie point écrire t 
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uv. H.' ; tfff ja ', fiTiti Vi fc'ïii '.lii'iu w :t 



A M. CONRART'. 



M O N ^ I £.11 K » 



hts plu8 belles solitudes sont celles qui 
•ont les plus proches de Paris , et tous 
^te» beurtux de pouvoir être eouriîsàn le 
-msttin et 'Wrmite rapfès-diner; c'est le 
moyen de lie s'eiitiuyef ni de l'une ni Je 
l'autre vie, et de prévenir le dégoût ptf 
le changement* 

Pour moi , je suis ici confine en une clés 
extrelnit^B de la terre, éloigne de huit gran- 
des journées de votre monde poli ^ je sois 
réduit par conséquent, à ia simple satis&c- 

' Il fut secrétaire perpétuel de rAcadémie fran- 
içaise ^ et a beaucoup contribué à la fondation à9 
«ette société. 
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tîoti de moi-méine , qui né me satisfais pfes^ 
qixe jdiiids , ott au i^iil ëbtt'étieit âek 
mcHTls; qtâ'ûe nie disëilt |>ltls (ju'e la ntètnû 
cBbse. •* 

lia ckkiditioii Se madame Dlsâlogës il'est 
^èrë» meilleure <jae >a'iiiièilbè> et hors 
^e «on eabinet M de sa fâttlilleèUè né voit 
tien qdi' kii pmsse' p%d%'e^ ei^ote-à pre-* 
kent 'elle est p|u« à plîj^hdre q[fi^ellë n'était 
les ahh^es -p^nièê. Aux c^griris de Limott-* 
ëin elle àjbti^ tous les dangers de Breda j 

et à «on- compte ; c^est éôntre elle seule qiiè 

* _. 

ies Espagnols A>nt leiirs sorties , et qu'on tiré 
âni tiratichéés dés HoUandais; Je la vien^ 
9è laisser dans cette filhri^ d'éàpHt'qui la 
fiit tremMfer à l'oùvertiire dfe toutes les 
lettres qd'éllfe Ireçôit, ci'aignant to\ljoars û^f 
trouver un fils ob. un nëveu mort. En xsé 
d^j^lorablé elat ell* s'est pourtant soYiveiiuë 
de vous avec iconsolatiou y et Voifs aveii 
fourni matière à'une de nos plui longue^ 
eonfe'rences } vous avez été lii et relu une 
douzaine de fois. Je lui ai montre la descrip- 
tion de votre retraite ^ die m'a montre 
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i^^^ires belles chapes de votre façan ; et il 
^ ëte coDcla en votre faveur <[ue le bon sens 
est de Paris ausû bien que d'Athènes et de 
Rome 9 et qi^'on peut penser heureusement 
et exprimer ses pensées sfvec succès , sans 
l'aide du grec ni du latin. Si je me. sers 
jde V\^ et de l'autre plus ispuvent quà l'of- 
âinairi^ i je gke. tire point à mon avantage 
celte abondance ëtrai^gère y qui me reprocbe 
ma propre. stérilité'. .C'est en effet que je suis 
contraint d'emprunter d'autrui> ayant t^piuse 
le. mien , et que manquant de force , j'ai be* 
^oin de m'appujrer pour me soutenir. Quoi 
qu'il en soit > ce n'est pas peu de vous 
plaire ; et puisque vous m'assurez que mes 
écrits sont vos plus agre'ables divertisse* 
mens , je m'obstinerai à être écrivain i 
jjuaud il n'jr aurait que vous de lecteur au 
^onde. Il faitf donc travailler cet hiver, 
çt, faire Valoir l'authentique privilège que 
yous avez obtenu.ppur .moi qui suis toujours 

. très-parfaitement > . 

Monsieur , votre etc. 

Xe i8 septembre j(^37« 
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A M. LE C.'« DE LA MOTTE FENELON 



MONs'iBUK, 

SHyie est une jolie fille, je le vous avoue), 
il a^en peut faire une. honoéte femme , je 
le voua avoue' éacore ; comme son esprit 
n'a rien d'aitîfi^'eux , aa naïveté n'a rien 
de niais } elle sait répondre oui et non rai* 
sénnablement^ quelquefois même elle se 
basarde plus avant avec succès ) étant à la- 
oonoLodie , eUe ne prie point sa'comjpagne de 
Favertii^ quand il faudra rire. On ne* peut- 
pas dire aîissî <qu'dilê soit laide en râge.où. 
^e est 7 puisque, au. jugement de madame 
la marquise ^^^ $ le diable était beau quand 
il était jeune. Mais voilà bien de quoi faire 
regretter le plus triste séjour de la terre. 
Vo^s vous moquezi Moïisieur ; de Sihrie 
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«t d'Âmjnthe ; celle-là n'a que des qnafités 
ïrès-^ vulgaires 3 cettui - ci n'en a pas seule- 
ment de supportables , et il y a encore moins 
•à estimer en sa mélancolique personne 
^u'en toutes les autres pièces du triste sé- 
jour. Cest un &ch«ux dont le chagrin gâte 
la sérénité des plus beaux jours , et trou- 
ble la joie des plus saintes fêtes. Passant 
fnadi toutes les nuits , il s'^n prend à tout 
le monde tous lès. matind^ û peste contre 

* 

la; nature %mv<erselle.>. Sourent ft t^ si re-^ 
tiré en kd-mêmev q^'il n'en «octîrâit pas 
pour alW titt^evamt i'vn ihéjgêst à Jaieref 
et À.hihmiiaB. iaitaaué reliait an pecsonse 
le visiitr ^ eBe pointiiît arriver t^ ^r àe 
la sémastic tpsela pnte l«t sertât fermée f 
^quaad mône die anrail; di% sow nom poor 
^caotrf r. U faftl «renier 4u'ati lidmmvde cette 
luimeur' iÊ» doit êt^e akne fcte dn-Menne- 
aacnlf o'ei^t Umt ce ^'«m-pent donnier aut 
'<^«nniande]aiiieiia de Oieu et â f ^ntovîte ^ 
3a religion. 

. Je tofUcha ^donc, Mckisi^ry. ijne'voni 
une -âvctton de (irop snakiff «bNiité^ A 
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•âe'sircf Duae si mauvaise compagnie , et je 
suis d^gne peut-être de la initie' des hon- 
nêtes gens , mais non pas de leur curiosités 
Tous êtes riche des dons du ciel et des 
véritables biens de l'homme. Comment avec 
tant d'esprit et tant de vertu , en cherches- 
vous hors de- vous , et où il y en a si peu ? 
Pourquoi êtes-vous si persuadé de mon faux 
mérite ? Pourquoi voulez - vous faire un 
voyage pour l'âmoùr de moi , qui ne vous 
;aaiunkis être agréable tttiè dèini-heiire , bien 
^ue ]e veuille être tonte mia vie^ 

Monsieut > votoe ; etc. 

Le 12 ayril 1638. 
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' A M. LE MAIRE D'ANGOCJLÊME; 



Monsieur^ 

Je me promets «jue vous 6Lwret agréable 
,Ia prière que ce porteur ^vouç fera de ma 
part. Elle regarde ^intérêt, public Aussi bien 
que le mien particulier , et je sais que vops 
c tes si. ponctuel dans les fonctions de votre 
cbarge , que de vous découvrir un mal c'est 
presque y avoir remédie. 

A l'entrée du faubourg Loumeau il y a un 
cbemin dont on ne peut se plaindre en ter- 
mes vulgaires ) il est plus difficile et plus 
dangereux qu'un labyrinthe. U ne fortifie 
point Angoulême et désespère tous ceux qni 
y vont. Je faillis avant-bier k m'y perdre et 
à faire naufrage dans la boue. Si c'était en 

"fkw BftÇr et sur we n^^uvaise chaloope^ et 



DE Balzac; t^àg 

par la violence d'une tempête , ce serait une 
'^eûtnre ordinaire ; mais en terre ferme , en 
carrosse y dans la sérénité des plus beaux 
jours et du tem's de votre mairie , ce mal- 
heur ne se peut compfeilâre } il n'y aurait 
pas naoyen de s'en consoler. ^ 

Trois mots d'ordonnance que \e vous de- 
mande y peuvent remettre les choses en 
meilleur état et obliger toute la campagne. 
Ajoutez donc les bénédictions de dehors à 
celles que vous recevez dans la ville , et ne 
souffirez pas que la face de votre public , à 
l'embellissement de laquelle vous travaillez en 
d'autres endroits y soit défigurée en cettui-ci 
par une si vilaine tache. 

Mais après avoir considéré le public y ne 
voudriez vous point me compter pour quel* 
que chose et favoriser une personne qu'on 
croit n'être pas ingrate des faveurs qu'elle 
reçoit 7 II 7 a des gens qui disent davantage, 
et qui vous assureront que vous avez un 
moyen d'étendre votre réputation hors des 
bornes de votre province , et de faire durer 
loBg-tems l'année de votre mairie* Je saurai 
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par le retour de ce porteur y si ces gens-li 
disent vrai , et si vous estimez si fort le reme^ 
aiment que je tous ferai ^ après la prière que 
je vous fais > k laquelle je ne puis rien ajou- 
ter que l'as9uranc%qae je vous donne^ d'étrs 

véritablement j . 

Monsieur , votre , elfe 

* « 

Xe 4 joilkt 1636» 
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A M. FAVEHEAU. 



M ON S 1 EUH ^ 

Recevez ée xaoi 1«» mèmei excatés ^pot 
TD1I& Bte ftiteë, ^t ne.jiyj9iz paê de ii&t>il 
affection par mes complimens* Jestaîâ ({iiel* 
quefois si paresseux à écrire, qu'un voyage 
ie cinquante lieues me coûterait moins 
qu'une lettre de vingt-X:inq lignes y et tout 
faible et lâche que je sois , j'aimerais mieux 
prendre la poste pour aller trouver mes 
amis 9 que mettre la main à la plume pour 
leur mander de mes nouvelles. Ce n'est pas 
une petite affaire de parler et de n'avoir 
rien à dire^ de manquer de choses et de 
aremplir de mots une feuille de papier. En 
vérAé y je suis honteux de retomber si sou*- 
^Feot dans la répétition des mêmes termes* 
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Vous saures donc seulement que vous arei 
rendu mademoiselle de Campaignole la ph» 
superbe de toutes les vierges; mais certes 
son orgueil est raisonnable, les marges 
qu*elle a reçues de votre souvenir sont si 
belles, qu'il n'est point de confesseur si 
iëvère qui ne lui pardonne la vanitë qu'elle 
en tire ; et moi-même j'y prends tant de 
part f qu'il semble qu'après une û glorieuse 
approbation il y a bien plus d'honneur d'être 
son oâcle .qu'ai^ravant. Je sois toujours 
avec piusion, 

Monsieur , votre , etc. 

Le ao jaUlet Z658. 
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A M. DE GOUVRELLES. 



Monsieur, 

Ce n'est pas è%m mort an monde ^e de 
vivre en votre souvenir, mais c'est vivre 
glorieusement que d'être loue daus le ca- 
binet demaidame Desloge^, par vous et par 
monsieur, dé Borstel ; il n'est pôliit de vertu 
si ambitieuse qui o$4t en désirer davantage / 
ni qui voulût choisir pour lé jour de son cou-^ 
rondement un autre lieu et d'autres pef- 
sonnes. Je vois donc bien que je suis traité^ 
avec -plus de grâce que /de justice , et je' 
trouve ma récompense si «u«^essus de la 
médiocrité de mcm mérite y que je confesse 
vous devoir tout ce que vous crorjrez m'a- 
voir Hbndu. Ce n'est pas de cela pourtant 
que je'Tou» ftuis h plus oblige', ^Quelque 
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honneur <ja'e j'aie reçu d'une boache si 
éloquente qae la vâtrey vos paroles me 
plaisent bien davantage, quand elles gué- 
rissent que quand elles louent y et je vous 
remercie bien di? iheilleiik* cdéur dé la cure 
de notre excellente malade que de mon pa- 
négyrique. Vous connaissant au point que 
\e fais; je ne puis pas douter dé la vérité 
de ce miracle ; et je sais y il j «long-tems 
par expérience i que vo«8 ' vous mêles de 
faire des choses exttaordinairei. 
. Je . n'en pouvais plus sur le chemiû i€ 
Poitiers y lorsque vous m^dppar&tes hêuïei^ 
sèment pour me ^ecôutir, et il me sem- 
ble que dé m'aVbir dâàssé en un instant ^ 
et de m^avoir âdt trouver des délices dans 
une mauvaise hètellerie , n'est guères moins 
que d'avoir chassé la fièvi*e lente 9 ^t d'*« 
vdir donne de la consolatian & une affi" 
gée. Après éela , pourquoi pàrie»^oiis de 
la fotce de mon stjlè et de la vertu de mei 
cciits i vous qui agissez si efficacement dahs 
votre plus familière conversation 7 Sérait- 
âl passade que vous. giî&taMÎeft àa latia 
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conçu dans la barbarie de mon village , & 
huit journées de la galerie de monsieur d^ 
Thou y et dix-huit siècles après la mort de 
Cî'ce'ron ? Je ne sais si îe suis Gotb ou Ro- 
inain , ou si c'est jargon ou langage que 
je de'bite ; mais je sais que vous êtes par- 
faitement obligeant y et que vous estimez 
jusqu'à là bonne intention de ceux qui font 
mal. Je n'ai rien à vous dire là-dessus , 
sinoB qiie vous n'applaudirez jamais à 
tnauvais acteur qui ttms honore plus que 
je &is/ ni qui soit ât^ ;^Ia9 de passiott 
que j« «uû , 

• ■ • « Ri. 

Le 10 adiîl i638. 
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A M. DE ♦♦?♦*. 



MoNSIEVftV 

. . .' " ■ ' • " •* 

. Votre lettre du mois d^ juin m'a etë rendue 
à la mi'-aoùty et j'y &is réponse dans un état 
^ faire pitié y beaucoup plus qu'à .donner 
consolation. Mes anciens maux xne sont re- 
venu . ^tta<|tter depuis Quelque tems ; mais 
avec une migraine de recrue , qui me tonr- 
mente de telle sorte que ce serait merveille 
si une douleur si voisine de l'esprit m'en 
laissait libres les fonctions. 

Vous serez as$e<^ bon. ^ je m'assure » pour 
me pardonner mon impuissance , et ne pas 
trouver mauvais qu'en cette générale dissi- 
pation de mes plus raisonnables pensées^ je 
ne puisse vous rendre or pour or , et belles 
cboses pour belles choses. U me suffit » 
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Monsiear y d'estimer -extrémçine.iit , comm^ 
je fais ^ votre svibtile et biendisante tris-' 
tesse. 

Mais, je vous demanderajls volontiers i 
qu'e^^e:que vous prétendez faire de cette' 
pompeuse' ezagâration de votre malheur i* 
et de tant dWt et d^irnemens que vous em.-* 
plojez à embellir votre perte ? Au lieu de la 
laisser vieillir et emporter enfin par le tems ,' 
il semUe que.vous voidiez la renouveler par 
le spuy^r^^ej;)e«;ftirfi une fête de tous lesc 
jp^^rs. A^UeAicUispufrrir.qn'eUjs s'effiice peiH' 
à*pjea de votr^ ei|M»t , tous .cberduez kff plus; 
vives et les plus duraj^les couleurs » afin* de 
la conserver toujours firaicbe et toujours ré- 
cente , .agiv 4^ Ift p^eindre^» si vous pouviez ^ 
pour Te'te^itç'. ) .. ,, ,. -; , ^ 

lafracpjlijte' d^s^p^iniaures; , pu|squ!iliiir]^ en a*. 
pas.pQur la dureté 4i9«'m^)rbrQS ? Les années^ 
les gâtent etjlçs consument » il s'en fait des 
ëclats/et d^ la pOfi^sièi^ y ils revîê&nent à. 
lei^r^pLren^e^.pfDt Et:C*est:par, pe|i/wdroit;^ 
]\Ions\eur , v^p^ ^9 i^^^ M paissant" d'aper^ 
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cevoir que je pourrais principalement vous 
attaquer et vous sommer de vous rendre de 
la part de la raison. 

, IKojtis ayons jperdu en notre ami un très- 
4igne S|9Aat(9ur^.j,e le vous avenf^j natals le 
Çenat lo^îne Ste.pfvdra» ût un jour; il n^ 
aiura fM pkis de CoiPiPi|[^ft dé Pari» cfue dé' 
Pères Cohscidpts- de i^oine et d^Areo^agîtes 
^'Athènes. '^ 

' Noms .ay>otts. perdu dans le mAme atttf an 
aQuatWntaticieHÎ , an. orateur et 'un p^oëte , je 
votos: Favoue dé'vephêf ; mais^Uie saEtes-Toaf. 
pa^fgae les/faonuoieflf ne vxveiif qne*pà.9nd des* 
pértei , qu'ils ne cWeminênt cgaé sur des 
ruines ) et conih^en y a-t-il , je Vous prie , 
que lea zpatbénftatiisîëns y .que les orateurs , 
que les poètes meurent ? OiV devrait «Stre 
accoutiitaië à iedUUlâblas? Êisxiéemy ih sont 
aussi anciens^ qu^ le^'ttféndéiy et^tous les' 
trouvons A^^ângés , «comme isi cVftàit une 
nouveauté d'aujounPbûi. Ce ne'sont point 
des prodiges > eê s<»nt âéschosès vulgaires et 
fisimilAreB 5 «t eflèi qbl^à dit ^ù'à)n?j' « ^ 
^pte la pfénUèt^ morê\ noh phH^ ht prs- 
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mière nuU ^ui ait mérité 'de l'étonnemênt 
et de la tristesse, a dit une vérité > sur la- 
quelle il faudrait fedre plus de reflexions (jue 
nous ne fitisones. 

Tout 9 Monsieur, tout sans exception (^sl 
coiQdamne â ta méme>peîne ; et non-^eule'* 
ment les pfirieiiàenï et les >uges ne sont pas 
des. choses immorte^es > mais encore les 
i^ciences périront aussi bien que les saVans , 
et la hauteur de L'astrologie ne sera pas plus 
priyilegiee qoé k 'baséess« 4o la gi^ai^imaire^ 
fiieu qui doit raineir 1^^ cieul pdtfr en bàti^ 
dfniJbis beaux., nècoi^servera J^às^les glèbe» 
et les astrolabes , en destruisant leur objet, 
n ne nous -laissera point nos petites connais- 
sances dans le bienbeu^iDix AWiOlt q&'il nous 
prépare , pai%e que nous n'aurons pas le 
loisir de nOus y jouer , et que notre félicité 
sera toute sérieuse. U abolira la prose et les 
vers ) il supprimera les oraisons et les hym- 
nes I et tous les autres moyens imparfaits de 
parler de lui > pour donner lieu à une plus 
noble et plus excellente manière de le louer. 
Je ne saurais donc trouyer étrange , quoi 
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que puissent dire rôs exclamations , que les 
•artisans eties. ouvrages finissent y puisque les 
arts et les modèles doivent finir. Mais d'ail- 
leurs , Monsieur > cette fin ne me semble pas 
être un grand xnal ^ .et ys sois si peu satisfait 
4u monde , quei . je n'ai garde de plaindre 
qui que ce soit , pour, n'y être plus. Û y s 
trente-cinq ans que je m'y ennuie et que 
tout m'y &clie } que \e murmure et que je 
crte c(Hitre lui^ Mes seuls amis sont les seuls 
pbjets qvi nQim'y sost pas desagn&bles , et 
'VOTis yonleic bien, que je vous mette de ce 
;ll0;9dbre-là ^pw que îe suis avec pa^aio»^' 

Monsieur , votre ; et^;. 
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A M.«« DE VILLES AVIN, 



Comme je ne bvôa pas de vos importais i 
je. ne veux pas être de vos ingrats. L'ëtudo 
de la sagesse qui apprend à ne rien de- 
mander^ enseigne à devoir èomme il jbut, 
et nfajant 6të le desîr d'avoir du bien p 
elle ne m'ôte pas la reconnaissance quand 
on xn'en fait. Vous êtes de ces personnes 
bienfaisantes qui prennent plaisir i obli* 
ger ; mais quelque reconnaissant que je sois 
dans l'ame ^ je serais au- dehors un peu 
trop secret , si je dissimulais plus long-tems 
les obligations que je. vous ai. Il faut enfin , 
Madame y que je me loue de votre bonté 
et.de celle de votre mémoire; la première 
n'a point attendu mes prières pour recom- 

u 
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mander mes intérêts à monsieur le Surio* 
tendant y et l'autre vous a averti dans la 
foule du grand monde, qu'il y avait je ne 
sais qui au désert ^ qui n'e'tait pas indigne 
de votre protection. Ce je . ne sais qui a 
encore certains mouvemens de vie raison- 
nable y qui distinguent son repos de sa^Ian* 
gueur 5 il est éclairé par hasard de qael' 
que beau rayon de lumière , et sa retraite 
n'est. paiSH toutt*à^fint sa^ sépulture. »«^ ifli<^ 
moi' l'h^nœur de^^ br croise ,. e^ qu0> jt ni* 
t»ii|ours> av«« jMisetoii', 

Madame • . votre etc. 
Le lï décembre 1638. 
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A M. LE MARQUIS DE MONTADSBEIL: 



Vous saurez de mdmîeftirCbâpelaiii > arée 
qufei respect j'ai reçtf llîdntieùr que vous 
m'avez fait de vous souvenir de" moi j mais' 
il ÙLiJtt qtié voMs sachiez de* mài-^ùiéme coiû* 
bien' je liie sens oblige à la' belle ntamère' 
dont vofis avez voulu exprimer votre sou-- 
venir. Vous me consolez, Monsieur , et- 
bien glorieusement , de tout le temps et de"- 
tout le papier que je croyais jusqu'iei avoir* 
perdu; et quand je n'aurais travailM que 
pour' une cour ingrate , et pour dés grands 
sans ressentiment, estrntanitmOTr travail ari* 
point qtre vous l'estimez, je ne demandé 
rien à personne : vt)us m'aVez pajé ce qucT- 
les autres me doivent. 
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Est-il vrai que noïi seulement j'anlase 
votre loisir , mais aussi que je guérisse votre 
tristesse , et que des ouvrages , qui n'étaient 
que les jouets des oisifs , soient devenus les 
remèdes 'des afHige's ? Puisque vous y trouvez' 
tant de goût , j'aimerais mieux , pour l'amour 
de vous y les appeler la nourriture des sa« 
ges } et s'ils mentaient ce nom-là , je de- 
manderais à Dieu , encore pour l'amour de 
vous y l^ fertilité de ce bon prélat qui a 
semé de livres toute la France^ et qui comp- 
tait dernièrement le ^pixante-quinzième de 
ses volumes } ce serait ,a^^ de vous en en- 
voyer des cpnvois de tem^ fin tems, et 
d'obliger par mon exemple çe.ipL qui font 
languir les troupes du Rçi ^ à ne vous lais- 
ser non plus manquer d'argent et de mu- 
nitions , que j'aurais soin de vous fournir 
d'histoires et de discours^. 

L'importance est. Monsieur, que <vj>us 
donnerez les sujets de ces histoires et de 
ces discip^rs^ si on vous donne de qjioi 
entreprendre et de juoiagi;'; et la pvt que 
vous avez eue à la miraculeuse, année. du 
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duc de Weymar , ne nous permet pas de 
douter^ que comme vous avez etë un des 
compagnons de ses actions , vous ne soyez 
un des he'ritîers de ses pensées; elles se*^ 
raient trop grandes pour tenir dans des 
cœurs de médiocre capacité, et accable- 
raient de leur force les âmes communes. 
Mais 9 Monsieur, quelle opinion pènsez- 
vous que nous ayons de l'élévation de la 
votre f et que croyez-vous que nous nous 
promettions de votre destin , monsieur Cha- 
pelain et moi ? Des choses si hautes et si 
extraordinaires, que^ pour ne rien dire 
davantage ^ elles ëtbn;nent ses vers et ma 
prose , et me réduisent presque â la sim- 
ple protestation que je vous fais en ce lieu , 
d'être , 

Monsieur , votre , etc. 
Le 25 noyemhte i638« 
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A M.- pp§|.9ilE5, 



J*ai sa d'un de mes amis ^ yp^T^ nea- 
Vellement de Hollande ^ la perte que yon^ 
avez faite devant Breda ■ } mais jugent df 
votre douleur par la c<^aaaj^an€e quefaî 
de votre bon naturel , ejt ne dou^fuit point 
qu'elle ne spif; ptus grande c[ae If^ oir^iodi^ 
res , je ne suis pas assez hardi pour entre- 
prendre d'y mettre I^.main; ce sont des 
maux contre lesquels les remèdes étrangers 
n'osent agir, ou agissent inutilement. On 
peut ne pas pleurer avec vous , mais on ne 
peut pas condamner vos larmes; les plus 

' Elle venait' de perdre son fils tué au siège de 
Breda. 
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âustèreé pthilosi^hes voafeaiarA ici là sé- 
vérité de lears deoreto. Amsi â n'y a )lite 
VOU5 9 Madame , i qui tJippafftîeniie le dtH>it 
àç voua consoler I yeus «aies ^eule capable 
de yotis rendre cet^dffide^ et 4e toudierA. 
Taffliction que je respecte; ifMu le fer6K 
aussî^ fe «a^assore, avec swcoes ; et sachant 
hiea qu'il se trGOvera -Akoa votre «me ai»* 
4ant 4e force que 4e tendresse^ )e ne croâs 
|»as que 9 contre l'ordre des ckoses^ vous 
youlieii que la jbrce c^Wiss^^ 

Autrefois j« roi» aï om si |»en estûnet^ 
la vie/ que par r0B pi^UBs maiimes cis 
n'est pats «& graud mal que d'-ctrc mrortç 
4^t iputnd vous ne seriet plvs de cette op>> 
Qlon» vous m'avouereafr que l'abseace qiâ 
«epare ceux qui vivant de ceux qui ut virent 
plus .9 est tfois cbose trop courte pour me«^ 
riter une longue plaintè« La cause des 
douleurs opiniâtres ne peut être soutenable 
qu'en pre'supposant une éternité en cette 
vie y ou un désespoir de la vie future. Mais 
l'exemple même des personnes que nou 
regrettons détruit la première présupposer 
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.tioQy et la dernière ne compatit pas avet 
les promesses du Fil» de Dieu. 

Si bien, Madame , que je ne me soir- 
vîendrais plu» du commun fondement cte 
notre cre'ance ^ si je consentais à Fobstîna- 
tion de votre tristesse) et d'ailleurs j'aurais 
oublié que je traite avec une femme qui 
sait faire aux hommes d'excellentes leçons 
de sagesse , et avec une mère qui ne cèdfe 
point en courage à toutes le» mères die 
Lacedemone. Je me contenterai donc db 
vous repre'senter, » pour éloigner de votre 
esprit les pensées vulgairesy que ee n'est pas 
en vain que nous vous appelons héroînei 
•et de vous (^re ensuite, pour satisfaire i 
la veVité et à mon affection y qu'il n'est pas 
possible que je ne sois malade de tous 
vos maux , étant comme je- ^s , de toute 
mon ame> 

Madame , votre ; etc» 
Le i6 décembre i6^Q* 
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A M. DE SAINT-CHARTRES. 



MbwsîETJlt, 

Je ne ne sais pourquoi vous vous obstiner 
à m'aimer^ mes incivilités vous devraient, 
avoir rebute > et je ne vois point de raison 
qui vous oblige à rechercher le moins so- 
ciable et le plus inutile de tous les hommes. 
U faut que ce soit une inclination bien forte 
et bien d^sintëresse'e qui vous attache à un 
^ujet si peu attrayant , et qui vous fasse por- 
ter vos soins jusqu'en ce désert , où il n'y a 
ni dispositions à les recevoir^ ni revanche 
pour les reconnaître. 

Je ne suis pas fSiche que la lettre dont 
il sagit vous ait plu ^ mais je le serais extrê- 
mement , si Tajant écrite afin de n'en plus 
écrire , elle avait un succès contraire à mon 
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intention , et si elle me rejetait dans l'em- 

lauré pour toute ma vie. Accusez-*moi de 
manyaisç hup3.ei:Mr 1$^% qu'il vo^a plfira ^ je 
hais à mort le métier qui m'a mis en répu- 
tation. Je me suis défait de toutes me» hjr* 
perboles et de toutes mes antithèses} et par- 
tant^ quoique je sois obligé à la personne 
dont vous me parlez ^ je me ferais une extrê- 
me violence, s'il fiJIait que je fisse auprès 
d'elle le bel-esprit ^et que je hii écrivisse des 
lettres sans matière et sans occasion. Je 
vous supph'e donr , puisque je sais que mou 
repos vous est cher , d'en détourner par 
votre dextérité semblables orages, et de 
changer en cet office celui que vous désirei 
me rendre auprès de monsieur le premier 
commis* 

U y a deux ans qu'on ne s'est souvenu de 
moi chez monsieur son maître; et si depuis 
ce temps-là je n'avais vécu que des rescrijH 
tions de l'épargne, vous m'avouerez que 
j'aurais Ait fort mauvaise chère. 

Je ixe fais point le mécontent^ mais aussi 
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d« Mre le satisfidt , et de vo^oir être de la 
cour par mes lettres > puisse je n'en suit 
pins par ma pension , ce serait un contre- 
temps dont les rieurs se pourraient entre* 
tenir sans que je le dusse trouver mauvais. 
Si on me paje, j'aurai obUgatioQ aa 
payeur , et ne saurai mavais gre' 4 personne 
quand on ne me paiera pa»» Je trouve ici 
de solides consolations à des disgrâces mille 
feîs plue grasHles y cri j« serae- ingvat eiivier» 
là pllihMopliîe shy êjëst reçu d'elle b^aucoupr 
pitts 4é bien que m m'en a*MAisi{'l« ferlianei 
je- me plaignais m<<ret etotMl&'^d^qttî quectf 
m«. €'è8V d% voutf , Monneuf, qttr je mv 
tdne eitrêmement > et flâtes-meri auMi Iff Aim 
veur de croire que je jrai» e^ senô' tottjoury 
Cfifc «ne* extHîtie pKssion^^ 

Votre,. etCi 

Tt€ iS-jravier 16^9.' 
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A M. DE BORSTEL, 



MoNSIEXrK/ 



Le gentilhoixilQae qui m'a reflKlu votre let-» 
tre I vous porte les sermons que vous avez 
voulu que je lusse ^ et dont vous voules que 
je vous mande mon sentjunent. Je les 9i\v» 
avec beaucoup de plaisir f et il me serût 
même permis de dire avec beaucoup d'édi- 
fication. Car en eilety il me semble -qu'ils 
ne s'éloignent point de la doctrine ortho- 
doxe. Et sans deux ou trois petites marques, 
qui les font reconnaître sdu parti contraire , 
et quelques légères atteintes qu'ils donnient â 
des dehors que nous ne deTendons guères , 
ils pourraient être prêches avec applau- 
dissement dans l'église Notre - Dame de 
Paris. 
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Jy ai trouva de la beauté en plusieurs 
endroits , et de la force presque par-tout : 
principalement en ce que j'ai vu de notre 
très<*cher monsieur Daillé '. H n'est pas d^ 
ces orateurs singes de Senèque^ dont les 
antithèses perpétuelles ne piquent que la 
superficie de Famé. Comme il se sert de 
meilleures armes qu'eux , il fait de plus 
profondes blessures : il laisse- de véritables 
aiguillons dans le cœur, et non pas défausses 
pointes dans les oreilles. Aussi a-*t-*il vu l'idée 
de cette souveraine rhétorique , dont je fis 
dernièrement le crajon , et que monsieur 
Costar appelle la Reine des Etats libres; 
c'est celle-là qu'il a étudiée chez les bons 
maîtres. Et bien que par un certain scru- 
pule attaché à sa profession , il n'ose pas 
l'employer en toute son étendue , et qu'il 
en cache plus qu'il n'en découvre , il est 
pourtant aisé à voir qu'il possède ce qu'il ne 



' \ 



' Miaistre protestant qui a laissé plusieurs oa« 
Viages estimés. 
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mcmtre paA, éb ^^1 est riche et paissant, 
^oiqtt'il soit modeste et ménager. Je suis 
avec passm , 

Monsieur |. yatre ; etc« 
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4 H- t<%y£QCÇ DE eiLkSSS'. 



iHj «e MiA pW du iùdBikp« deê^ paet«»' pro« 
ÊUiLCtfk. lia. SpivB. çhjçétieniie e»t ackev^ , et 
pORt-rolDe. qii(OL vous ne 86i«e p48> ftch^ de 
Xfm^ y VOIE. 8au& le. nom âe^ Gratius^ Si vou* 
aimAz. mieux oehfti <fe Daphnis^, îà n'est rien 
«i aisé, que tEe oli(»»gev Fkh ponr Pàcrtre f et 
cela 86. peut , saaa cpe^k mesure du vers en 
pâtisse, 

Nulla hic syÏÏàba eontumax repugnfit *• 

» ■ f 

Au reste , mes rers ne sont point inte'resses ; 
et quand! je^ You» I|Ha^> ce n*est point un 

^Antoine Godeau^ éicè^ue daGniMe» auteur 
d'une Histoire de l'église ^ assez estimée i mort eu 
1672 y âgé de 67 ans. 

.* Saus qu'aucune sjUabe ^j refuse* 



^56 LETTRES CHOISIES 

commerce de complimens que j'exerce } ce 
ne sont point deis louanges que je troqae 
pour d'autres louanges ; ce n'est pas même 
un acte de gratitude que je rends y après les 
faveurs que j'ai reçues. Ces faveurs m'obli- 
gent à la vérité sensiblement , et la pensée 
que vous avez eue de faire cent lieues pour 
me voir , remplit de gloire tout mon dësert. 
Mais quand vous auriez c^nsur^ l'auteur 
de qui vous faites l'éloge ^ et que vous me 
chasseriez par vos foudres d'auprès de vous , 
bien loin de me venir visiter chez moi , étant 
très-persuadé de votre vertu > je l'estimerais 
toujours très-parfaitement. Il faudrait d'ail- 
leurs que je combattisse mon inclination , et 
que je me fisse plus de violence que vous ne 
me sauriez faire de mal , pour fl*être pas 
toute mia vie > de toute mon ame , 

r 

Monseigneur ; votre > etc. 
Le 12 avril 1639. 
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AU MÊME. 



Si vdus avez résolu 9 comme vous dîtes»/ 

d'écrire sans ornement , c'est un dessein qui 
vous donnera bien de* la peine y et datt« le- 
quel difScilement vous réussirez. Outre que 
vous ne prendriez pas en cela le conseil de 
Saint Basile , vous vous éloigneriez encore 
de son exemple et de celui de toute l'Eglise 
de son tems ^ qui n'a point fait scrupule de 
bien parler. DeTaites-vous , je vous prie , de 
cette mauvaise humeur. Ne vous mettes 
point en colère contre les Grâces , ces bon- 
nes et innocentes filles , qui vous ont acquis 
tant de partisans et tant de lecteurs de vos 
écrits. Ayez quelque respect pour les avan- 
tages de la nature 9 c'est-à-dire pour les don» 
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de Dieu; et si tous n'êtes ennemi des pbisirs 
iàMinétes de votre patrie ,- ne faites pat 
comme ce chaste extravagant qni se décliirt 
le visage ^ parce que sa beauté plaisait trop 
aux yeux qvd la regardaient. Il n'y a rien à 
craindre de l'éloquence , quand elle est au 
service de la pie'te'^ Le Gr«o tfe se doit point 
faire Barbare , se faisant Chrétien ; et ceux 
qui ont peur que les richesses du langage 
corrompent b «implicite du Ckri^anisme, 
cassent diasM'^ les Mages de Fetable de Jesus^ 
Ohmt 9 quand as lui v&nrent préseaf er deTor« 
Jf siiis^ 

Monseigneur ^ totre , eto 
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A M. BOBÏHILLiSBv 

Tons p6zi^«v ne wlky^v fiât qa'aiie 6l^ 
met», ce je eroÎB en aveir Mçu d€«.x , car ^ 
JL Bioa €pmp%e, c^^st un M€on4 bîe^ 4e 
n'ay^r pas déwr^ q[«e |e ve«fl aie demanâd 
le pr^BÛer, et je ]/e9time guère» dàvan** 
tage ce que veus me donnez que ce quir 
^Mm» m*av^e$ ^9rgfié. Vn hozome qiii prie 
en trenBlâ&ty qui. se 'rend au moindre re« 
fus , qoî a toutes les quaKWs qui sont né-- 
cess^ires peoF être mauvais courtisan , 
TOUS est bien ebfigtf^Mofiseigneupy de lui 
ai^«îr fkit graee dé' tant de crainte^^t d'în«* 
quiétudes qu'il eût eues^ en vous abordant , 
et de nWoir pas eu moins de soin de sa 

' Clau4(B ^e Bmithillier > surintendant de» fiosn- 
ces sous Louis XIII ; disgracié à la mort de ce 
prince y il se retira dào» ses terres , où il mourut 
su 16^2. 
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pudeur que vous avez eu d'e'gard à sa pàu-^ 
vrete'- 

Ces boàtés ne' sont j&oint de notre siècle^ 
ni même d'un meilleur que le nôtre; et 
Fantiquité s'est plainte avant nous d'un 
certain art de difficulté que les grands 
«xerceiit en'&isalit du bien, pour le fiiire 
valoir davantage. Ils voudiraient de kuM 
supplians'y non seulement de» prières et 
dés sollicitations y mais s'ils osaient , ils 
en voudraient des hymnes et des sa- 

crificeé^ 

Vous Agis^e^i Mons'eigneul'y par tinprin* 
oipe plus humain, et t6ut ensemble plus 
liobie f et l'obligation qiie je vous ai vieût 
si immédiatement de vous , que je p*j â 
pas même contribue par mes désirs, que 
vous avez voulu prévenir'; ce que je pense 
vous devoir dire pour tâcher de reconnaître 
(Cette obligation , c'est , l^onseigneur , que je 
la comprends en toutes ses circonstances. 

Je sais qu'aujourd'hui les philosophes 
sont peu ncceWires à l'Etat; je n'ignore 
pas que les absens ont grande raison de ne 
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rien espérer de la cour 5 je vois que les 
grâces se distribuent avec beaucoup de re«^ 
tenue ^ et les astrologues m'ont assure qu'il 
y a une funeste constellation dans le ciel 

1 

sur les pensions les mieux merite'es. Ces 
consideVation$ m'avaient re'solu à ne rien 
avoir et à ne rien désirer , et je louais 
même le bon me'nage de celui qui m'avait 
donne de mauvais papiers. 
• Mais , Monseigneur , vous avez corrigé 
la mali^ilë de l'influence , et avez adouci ' 
les astres pour l'amour de moi. Vous n'a-*> 
vez pas voulu qu^ ^ous votre Direction je 
sentisse le malheur du temps , et que j'eusse : 
ma part des pertes publiques. Que dirai-je 
davantage ? Après avoir conside'ré et ad- 
miré toujt cela, tout ce que je puis faire 
c'est de publier le miracle 3 c'est de b<fiur 
la madn qui l'a fait; -c'est de vous protes«* 
ter avec le zèle et la dévotion d'une amd 
sensiblement obligée , que je suis , 

Monseigneur , votre , etc. 

Le x> svaî 1639. 
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A M. DE BOURZEY5^ 



MoNSlEUfl^ 

Va- gas€0& ^ait qae voua dM intrMK 
<Vtd>le'; poop moi ,qiii ne soi» pa^ m bardl» 
)6 me centento ée 4ire qu'on ne sait ^à Tout 
trôuiwt; Le tftnriea-dB'Boi qui vo«i§ proKeae 
par tous* les déserttr de la> Marcbe ot* da li- 
moUttii f est cause' que ne vons^ ajaot< pa 
adresser mes letti«s en auoim lieu assuré , 
je n!ai fu encore repondre à celle que. vous 
jB'mftf lait rjioanear de mVcrire^ tâoSê il 
n'y st pas HMyeh dot àiSéi^r, davantage. B 
fiittt ttcmr ce eoap^ au hasard > d ipeeem* 

' Frëre d'Amable* de Itourtejs f qni était de 
FAcadémie française y et 'fut employé en divenet 
affaires importantes, sous les ministères de Riehe- 
Heu, Maxarin et Colbert; mort en z67ar- 
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mander ces lignes à* la fortuoe* Si elles vou« 
attrapent , elles vous^ assureront de la contî-« 
Buation de nos services et du ressentiment 
^ nou«: demeure de ros fftvtears» Je suis-» 
comme vous voyiez^ Tinte^iréte de la famiUe 
^ue V0U6 aves obligée de votre souvenir. EUe 
vou» Ikonore- toute parfaitement. Mais c'est 
eette demoiselle que vouss estimez si fort f 
^ votts allègne sans cesse et qui rendi do 
gmnds témoignages à votre mérite^ Si- J0 
n'étais bien assure d'elle ^ ett si je ne savua 
que sa vertu lui fournit de souverain» pre% 
servatifs contre les enchantemens , j^aurais 
peur que vous l'auriez ensorcele'e par votre 
guitare. Mais ne touchons, pas davantage à 
une matière si délicate , il vaut mieux parler 
des héros que des he'roïnes , et de votre pa- 
rente' que de la mienne. L'honneur que j'ai 
reçu de monsieur Fabbe de Bourzeys^ est 
un bien que vous m'avez procure sous un 
faux donne à entendre 9 et je vois assez que 
vous lui avez fait passer pour obligation le 
désir que j'eusse eu de vous servir. C'est 
ainsi que la magnanimité' traite l'impuissaace 
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l^ien intentionnée y et ce serait en vain que 
cet admirable frère aurait le trésor des ctio- 
»es et des paroles , s*il n'en faisait riches ses 
amis. J'en ai eu , de sa grâce , ma bonne 
part I mais je vous en dois principalemeùt 
remercier , puisque vous en êtes le premier 
auteur. Il me semble ne'anmoins 9 Monsieur / 
qu'en ceci vous ayee doute ou de ma fidélité 
ou de votre force. Je n'^ garde de me plains 
dre de cette violence. U j a plaisir de se 
rendre à celui qu'on choisirait , si on st 
voulait donner. Je suis par inclinatioa , 

Monsieur , votre , etc. 

/ 

m 

le ^ juin 1639. 
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A M. DE MONTREUIL». 
Monsieur , 

La relatioa que vous m'^ez faite des pre- 
miers succès de votre armëe , et la sauve*- 
^arde que vous avec obtenue de Monsieur 
le Grand- Maître 9 pour la maison de ma 
«œur f sont des marques de souvenir qui ont 
quelque -chose de plus -essentiel que les civi«- 
lîtes ordinaires. Je savais assez que vous ettee 
très -honnête et très-obh'geant; ntais que 
vous fussiez si exact -et si ponctuel , c'est , ii 
vous le dire vrai , ce que je n'eusse pas at* 
tendu d'un ami de vin^ - deux ans ^ qui 
trouvant par-tout de légitimes sujets de dis- 
traction , fait beaucoup phis qu'il ne doit , 
quand il est bon solliciteur. 

Ma. sœur se sent extrêmement oblige i 
votre bontéy et m'a prie de vous en tànoigner 

> liCatHiea de Moutreuil^ poète français > dont 
il nous est resté quelques madrigaux irës^igréablen 
et des lettres pleines dTesprit. 

12 
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sa reconnaissance , ii laquelle j'ajouterai , 6il 
vous plait y la mienne , et vous dirai de plus 
que yous estimant au point que je fais , j*ai 
été bien aise de me confirmer en mon opi-» 
nion par votre lettre f et d y voir avec qnelle 
infcelligenoe vous savez parier des affaires de 
la guerre. Je vous la souliaite, Monsieur^ 
«ussi heureuse en votre particulier^ qu'âjr 
m apparence qu'elle sera glorieuse à BVNMievr 
votre Cféaiétefy si la fortune ne lui fait point 
âe supercherie et ne finit mat des éiom 
qu'il m si hien comineacees. Vous aurez part, 
fe m'assure , â ces grandes choses -, €!t i! j 
aura aussi de la gloire â gagner pour was : 
«nais 9 s'il e^ y osisMe , fe vous prie que cette 
^Oire «oit nette «t pure de votre sang , et 
«Bpportie v»s iautiers au quartier d%iver. 
Vov$ mien'teB de vivre mie helle vie ^ 4€ 
paraître dans les fâtes , après vous ^tre lait 
voÂr si SDUVient dans ies -canshats. J'en ^ 
«utant à ffotm très - cher monsieur de h 
Guette > et >suis de tous deux fuiasioane- 

Bieiiit> 

Tf è^-humhle ^ etc. 
Le 3 aout i639. 
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A M, DE SAINT-CHARTRETS. 



Monsieur, 

Vâffâireàe Viviéki p&ttrmSk i^«[$dîi-, *t l« 
moyens ^e voife pit^o^èfe n^ ste^Bt pas «^ré>- 
memeni difficëé^ ; ttiâis votre <Eto* ««t reiiottt 
de ne se j^ même sefvilt dfes j^tH fadlfti 
moj^ens, D connaît trop soû indî^te' , potilr 
être capable de la haiite penscfe «jue y^m Im 
voulez mettre dans l'esprit; et il a lu avefc 
trop d'attention les livres que Saint-Chiy- 
sostôme a e'crits du sacerdoce , pour ne pas 
appreTiender un fardeau qui est redoutable 
aux forces des anges , il n'oserait dire aux 
épaules, comme Saint-Bernard ; c'est pour- 
tant un fèirdeau qut les plus faibles désirent 
porter , après lequel courent tant de prê- 
cheurs et auquel visent tant de sermons. 



\ 
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Laissons courir les autres et demeurons en 
repos. N'employons point l'Evangile ni Saiat 
Paul à solliciter notre fortune } ils me'ritent 
un plus digne emploi. U vaut mieux être 
catéchumène toute sa vie et mourir à la 
porte de l'Eglise, que d'entrer dans le sanc- 
tuaire par la brèche qu'y fidt Tan^ition» 
Que je me trouve bien du village et de la 
retraite ! Que j'ai de pitié de l'inquiétude et 
de la fièvr'e ies préténdans ! Si je n'avais 
d'autre maladie que celle-là , je me porter 
•rais mieux qu'homme du monde , et quoi- 
que votre bonne volonté m'oblige dans la 
rencontre qui se présente , je vous supplie 
de croire que je suis Sjans «spéranee et sans 
intérêt , 

Monsieur y votre , ete. 

Le 4 aoY^t 1639. 
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AU R. P. D'ESTRADES'. 



Mon RivimsTiB Pèab , 

Si jVtais assez hearenx pour me pouvoir 
Approcher de vous » notre amitié' serait une 
des plus belles choses du monde* Vous me 
rendriez digne d'elle , me rendant meilleur' 
qae je ne suis ; )*en tirerais tous les avantages 
et vous en auriez toutes les charges. Pour un 
peu de docilité et de bonne disposition qae 
je pourrais y contribuer , vous mettriez en 
commun une parfaite vertu que vous ave4 
en propriété. C'est ainsi que je l'entends , 
quand je vous appelle mon parfait ami ; et 
parlant d'un ami ( trouvez bon aue je redise 
ce qu^autrefois j'en ai dit ) je ne parle pas 
d'un compagnon de trafic ou de débauche , 

* Savant jésuite employa dans les missions. 
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ni d'un admirateur perpétuel > ni d'un qui 
«ait rendre les visites le lendemaio qu'il les a 
reçues , ni d'un qui sait faire trois réponses à 
une lettre* Je paorle d'un témoin de. la cons- 
cience , d'un médecin des douleurs secrètes, 
d'un modérateur en la prospérité , d'un con- 
solateur en la mauvaise fortune. Vem êtes 
tout cela et quelque chose de plus j mais le 
mal est , mon révérend père , que votre éloi- 
gnement me prive du plus et du moins ; il 
m'ôte fusage de tout îe bien que vous m'ar 
vez fait. Je penserai , partant d*îcî jj vons 
trouver* à la Rochelîe , et une sainte néces- 
sité vous aura jeté à cent ïïeues de ta. Si je 
fais ces cent lieues pour vous voir ^ vous 
m'échapperez peut-être le jour même de 
mon arrivée , et monsieur l'Arehevê'que de 
Bordeaux vous viendra encore enlever avec 
son armée navale ^ vous irez encore sanc- 
tifier la guerre en Afrique ou en Asie , si le 
Bien de l'Eglise ou le service du Roi l'exige 
de vous. 

Ainsi cette courageuse piété et ce zèle 
magnanime ^ dont vous feites profession , 



s*oppo6€»t à tottft mes hoos deBsekis^^ et sont^ 
c^use ^u'il n'y a posât d'apparenjce de roua: 
espérer que par le traité de . ; . , c'estMi-^e 
p«r la réstiitutian des choses que la guerre 
nous a usurpées. Mon impatience Qe mù' 
sert de rien. Nous ne pouvons vous avoir 
plutôt y et vous et la paix êtes deux dons de 
Dieu 9 qu'il nous enverra en même-tems. 
Mais à tout le moins ^ si vous êtes envoyé , je 
vous prie que te soit iious qui vous rece* 
Vions , et non pas les Gascons ni les Roche- 
lois. Vous ne sauriez choisir une retraite de 
meilleur augure f ni qui fournisse des jour-* 
nées plus calmes et un silence moins inter- 
rompu de Vos dévotes méditations. Quand 
cela sera , et que je ne serai pas en peine de 
Vous chercher loin de mon désert, vous 
pouvez croire qu'un si glorieux voisinage me 
donnera bien de la vanité , et que je tâcherai 
bien de mettre à profit une amitié si utile 
que la votre* Les nouvelles assurances 
que vous avez voulu m'en donner , par des 
paroles qui sentent la chaleur de l'ancien 
Christianisme , sont de nouvelles-chaînes qui 
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me Jiettt encore plus étroiteme&t à vous i et 
xae forcent , mon revërend Pire / mais avee 
le plaisir de ceux à qui on donne la liberté r 
d'être , s'il e'tait possible , encore plus que je 

n'étais r 

Votre , etcr 
L« 8 octobre zôs^t» 
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AM. LEDUC DE LA ftOCHEFODCADLT 



Monseigneur, 

Ce m*est'utie grande honte d'être sî pro- 
che de vous et -de me prévaloir si peu de 
cet avantage; mais ce me serait une espèce 
de félonie de vivre sur vos terres , et de me 
reposer sur votre protection , sans vous en 
témoigner une pensée de reconnaissance 3 
je suis bien f&ché de n'oser dire une action, 
et je voudrais bien me pouvoir hasarder 
jusques-là. Mais mion repos étant devenu 
une impuissance de me mouvoir > il m'est 
force, Monseigneur 9 de vous rendre mes 
devoirs en esprit , et d'être de la cour de 

' L'auteur des Maximes et des Mémoires dt la 
régence d*^7tne d'Autriche* 
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Verteuil comme je suis de VAcademie de 
Paris , c'èst-à-dire sans partir d*ici. 

Mon indisposition me sème des épines 
par-tout» elle trouve des précipices dans 
les beaux chemins ) et les infirmiteV de ]a 
vieillesse m'accabknt déjà de telle sorte, 
que , pour peu qu'elles s'augmentent , je 
B'oserai sortir de ma chambre qu'après 
avoir fait mon testament. 

En • cet état à foire pitié , vous vojei 
assez. Monseigneur^ que mes fautes sont 
plus de nécessité que d'élection , et qae je 
Be std& point, coupable de *mon malhcuc* 
}e perds tant à n'être pas d'ordinaire an- 
prèsr de voua , et vv>tre. personne a tant 
de qualités à se &ire rechercher , séparéei 
de* votre condition, que quand je serais na- 
turellement ennenu de la grandeur, je ne 
aérais pas. si ennemi de moi-même que je 
m'éloignasse de mon bien , s'il était eu ma 
puissance de» m'en approcher. Il ne hxA 
pour cela que du sens commun et de 1 a- 
mour propre ; et comme , au jugement de 
quelques uns^ j'ai de cet amiuirde resUi 
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aussi f à mou avis , je ne manque pas tout^ 
à - fait de la partie raisonnable. Vous me 
souffrirez^ s'il vous plaît > ce petit acte de 
vaine gloire en cette occasion ^ ce sera une 
grâce que je recevrai de vous ; mais vous 
me ferez d'ailleurs justice ^ si vdus me 
faites Thonneur de croire que personne 
a*est dans le cœur plua véritaUemeiit que 
Bioiyf 

S^onaeigneia'^ TO|rei etc. 



rfMMMHÉI 
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A M. CONRART, 

•tt 

iÎ0ff9lEVKf 

J'ai lu avec plaisir les imprîmesp que vo^ 
m'arez fidt la faveur de jn'envoyer } mais 
n'y êi^û (fae ,cek à lâe^ et ne saùrai-je 
voir par votre moyen, certaines stances 

secrètes dont j*ai oM taifè an cas merveil* 
leux? Elles sont de monsieur de Serisajy 
et vous savez qi^il m'a uq peti aimé autres 
fois , comme je l'ai toujours parfaitement 
estimé. Je n^oserais néanmoins m'adresser 
i lui en cette occasion; je ne suis pas en 
état de recevoir de ses faveui^, puisqu'il 
n'a pas cru que je méritasse la moindre 
marque de son souvenir. Je vous apprends 
qu'il est venu dans la province , sans s'être 
enquis seulement si j'y étais. Le mépris est 
grand , et l'injure serait sensible à un honune 
moins accoutumé à souffirir que moi j mais 
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j'ai fait habitude de patience, jusqu'à croire 
quelquefois que mes amis ont raison quand 
ils me font tort; j'aime mieux reconnaître 
mon indignité que de me plaindre de leur 
injustice, et supprimer mes ressentimens 
que de publier mes disgi^ces. Ne laisses 
pas y Monsieur , de faire du bien aux in- 
dignes , et d'obliger des disgracies.. •• Puis* 
qu'il «st à prissent aussi d^vot qu'il a tou-« 
jours éxé vertueut , pour obtenir ïes belles 
stances que je vous demande y dite9*lui que 
c'est de la part de Saint Paul l'hermite , 
ou de Saint Hilariony qu'elles vous ont^te 
demandées. Je m'imugine qu'il n'a pas as« 
sez bonne opinion des anachorètes moder^ 
nés ; et peut-être que sa froideur pour moi 
vient de celle dé mon %h\e y et du peu de 
procès qu'il m'a vu faire dans la pieté. •«« 
J'ai eu pourtant commerce avec de grands 
Saints deçà et delà les*monts..... Je suis, 
de toute mon ame, ' 

Monsieur^ votre , etc. 
Le la mars 1645, 
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A M, DE ZUYLICHEM'. 

MaMsiEVit^ 

J'ai reçu votre lettve comme^sl elle étak 
tombée du ciel ^ et qu'elle m'en eût rap- 
porté jxiA. bousie fortune. Je parl^ ainsi à 
clause que \n pQnsjUA que vous pe voulussiez 
plus que je fussye heureux > et parce que 
jje me dé£e toujours àe la dure'e des luens 
de ce monde. I/opiniàtrelé de votre silence 
me faisait craindre quelque chose de pi» 
^ue la discontinuation de notre, commerce. 
Quand je me voulais flatter , je m'imaginais 
que vous m'aviez oublie sans me hair^ et 
que votre amitié était morte de mort na« 
turelle. J'ai crié y et ma voix n'a point ete 
écoutée ; j'ai écrit des lettres > et je n'ai point 
eu de réponse^ car il est vrai que je vous 

* Secrétaire d«s commandemens du Friuce d'O- 
range. 
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pônrrais noire f^me» W plai»t«9 que y<ifOê 
me faites* Je vous pourrais appeler ctnel , 
•u pour le moins dédoîçneiiac , si je lï'aimtt» 
mieux ckercher une cause étra/ngère do à9 
manquement , et me preodre aux courriers, 
aux saisons , à la fortuDe , au de«tki et à tout 
autre plutôt qt(*à vous. 

A la fin j'ai &u qu'il j avsit unr paquet 
pour moi à Pari»^ et la B^onne madame ^^ 
m'a annonce une si bonne noorelle. Maiff 
croiriez-^ons iMon, Momienry que ce paquet a 
vieiHi an logis du niessager ^ et qu'après être 
arrive i Paris il s^est fiut attendre ici plus de 
quatre moi» ? H faut sans doute qu'il y ait 
un démon envievx de mou bonlieur, qui 
n'est occup<{ qu'à mettre des barrières en- 
tre VOU9 et mioi^ et qui guette sur (e» chc'* 
mms: tons les ' ]|r^seii4 qni me viennent de 
HoUande. B surprend quelqBefeÎ3 vos lettre»; 
il se contente quel^quefois de les retarder., 
et ne pouvant me faire perdre votre alfec» 
tien, il me traverse tant qu'il peut eu le 
jouissance de vos faveurs. 
Neaumoinsy en dépit du d^mon et dç set 
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malices i voici vos iàvears arrivées au port, 
après six'inois de voyage y et je vous donne 
avis que j'ai reçu, avec votre belle lettre, 
le plan de votre belle maison. Pour juger 
du mente d'un ouvrage si achevé , il ùm* 
drait avoir les yeux plus savans que "je ne 
les ai y et mieux purges des vapeurs ter- 
restres et dé la barbarie de la province ; 
il faudrait être de Rome, et non pas de ce 
village f où la nature a ventâblement quel- 
ques grâces et que^ues attraits^ mais où Tart 
a été. violé' d'un c6te' et d'autre , et a reçn 
une infinité 'd'outrages. Au lieu de vos idées 
de perfection y' et de vos cbef-d'œuvr^ de 
l'esprit et de' la main, vous ne remarque- 
riez ici que des matières cônfii^es ^ que des 
^monstres et des prodiges de pierre , qui vous 
feraient peine â ;les regarder. II n'y a pas 
une pièce qui soit en sa place i pas un en- 
droit qui ne blesse la vue de ceux qui voient 
avec science ; tellement que si vous me fai- 
«iee le même honneur que vous voulez que 
je reçoive chez vous, je serais contraint, 
de peur de vous présenter des objets irré- 
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fpx&enf Ae tous fidre dresser une tente 
nxr le bord de ma rivière i ajHrès avoir 
diesché quelque charme pour rendre iavi*« 
sible ma maison. La peinture de la vôtre 
ne me plait pas moins que les deux dçs<^ 
crijSfîons que Pline le j^une nous a laissée» 
des deux siennes. Vous en devez être ex- 
trêmement satisfait 9 et je vous avoue que 
Tous^ n'en sauriez parler trop avantageuse^ 
ment.^ Mais- quand elle sera accompagnée 
de la dissertation qu'ensuite vous me faite» 
espëner, alors certes, vous pourrez dire 
que vous avez bâti pour retemite\ et chan- 
ter encore plus j^ustement que les poète» 
nos eher^ amisr 

Jamqut apus eaegi ^ tfuoi neo Jofis ira j ne<x 
ignés ^ etcr * 

J'ai une grande impatience de voir ce 
second ouvrage , ce pur ouvrage de votre 
esprit. Mais quand pourrai^e aller pren« 

' Enfin î'ai acheré un ouvrage que ne peut 
détruire ni ki colère de Jupiter ^ ni ^ ete. 
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dite possession de l'apparteMcnt quer Tant 
tt'o&ez avec des termes si obligcane, et 
IFOH* assurer I uea pk« em Htgaref mais 
nei-^iéHie, que )e suk parfiàtement^ 

« 

Monsieur y votre etc* 
le 25 ianvier x64o« 
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'* ■■■■■! . itn Éiti n un j 



Â m HrV FERRIER. 



y ai êe giiatf dés obHgstttons à mtm p^ , 
ontre ceHes de la nanssaoce ^ maïs je croît 
partïcuKiremeht lui devoir beaxicoup de 
Hi*aroir donne' votre amftie; c'est un si 
^iche^ pressent , et d'nne chose si rare, que 
Je- ne sa» s^il' m'en pourrait fikire un autre 
die jneme prix. 11 y a stérilité de ces choses- 
là par toute la terre ^ et où il se trouve 
seulement deux hommes , je vois de Fin-^ 
térét et des gens qui négocient^ mais dans 
un grand peuple j'ai de la peine à . de'cou-» 
rrir de Taffection et des personnes qui ai-* 
ment* Vous aimez, Monsieur ^ et de lâ 
noble façon ^ puisque cVst sans inte'rét et 
par pure générosité'. On ne trafique point 
arec les hçroûtes; aussi n'ai-je à vûu» ren* 
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ire pour vos bons offices ^e mes bonliél 
intentions i et une passion vaine et impuis- 
sante , pour cette amitié si efficace et q[m 
a été si ingénieuse à nons obliger. Yous 
en parlerez avec tant de modestie qu'il vous 
plaira f pour moi je la mets au nombre des 
biens qui ne sont point sujets aux malheurs 
du tems ni aux outrages de la fortune. Pos« 
aédant un vrai ami en votre province , je 
pense y avoir plus que si j'y avais les trois 
paroisses que la comtesse Alix donna au bi- 
saïeul de mon trisaïeule Je me console doue 
d*étre pauvre en Augonmoia f puisque pal 
votre moyen je suis ricbe en Languedoc; 
et je ne saurais avoir rien perdu en ce pays- 
là qui vaille ce que vous m*y conserves^ 
Si ma santé me permet de &ire le voyage 
que je médite, je vous expliquerai plus 
particulièrement mes ressentimens^ et vous 
jurerai , s'il est besoin , que je suis et veux 
être passionnément toute ma vie , 

Monsieur, votre y etc« 
Le 30 janvier 1640. 
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A M. DE ZUYLICHEM, 



Monsixvn, 

O y a une grâce que je désire de votre 
cour 9 et que votre jcredit peut y à mon avis;^ 
•me procurer. (Test le congé de monsieur 
de '^ '*' ***. Son mérite vous étant assez connu., 
je ne vous représenterai point qu'il sert ,ily 
a plus de dix ans , avec assiduité , et qu'il porte 
sur sa personne de glorieuses marques de 
jes services. Je vops a39ur^;rai seulemen^t 
jqu'il seraijt déjà parti pour Farmee , si je ne le 
retenais de tpute ma.force ^ et n'usais dje tout 
le pouvoir que me donne i'amitji , pour lui 
faire difiTérer son voyage. 

n a des affaires qui lui sont si imporr 
tantes et qui exigent si ne'cessairemejit' sa 
présence f que ce ferait les perdjre qjoe de 
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les abandonner en l'état ou elles sont. Cela 

fiéaomoi&â ne serait point capable de Tar- 

rêter : et le moindre intérêt dlionneur lui 

étant plus §,ensible que toutes ies affaires ne 

lui sont considérables , sans la violence que 

je lui fais , il romprait les autres chaînes qui 

le retiennent , et se rendrait à sa charge 

ayant même le quinzième de mars. De sorte 

que s'il lui arrive quelque mal de ce retar- 

"daaient , dont je liià te c«nwâller jvou» v^yw 

^bien de qid il a<ira -myet de te pilaindre , 

et lepeÀ Ûe s^auàjAcûon que j'onnu ètwm 

"C'est poift^^i ^efl^t )xm» Ttiôiiia^ifr ie 
ixzoti ]ugei)leiit , ^^ «ea^ ®ng^' 'Ae^s Vévk 
^e j'ai d^mné / qii^ p&«r le coiit^nl«nMit 
d'une personne ^^fv^ je tt'âime pé$ cnoitis que 
moi<-méme , j-impttfr« , S^byiisiex^ ^ «io)i-^eii^ 
lement votre flivét* et Vb& office , qtie je 
-sais itfe tt«s -eÉi<^ac«s • ayjirès. d^ M<mseî- 
gneur le Prince d'Oklii^ , mais ezicore "m 
Tfexpé^ns et Vos mojreas , que je n*igtiorc 
1»a8 être très-iiftMteMs ^ totttéd sortes d^f- 

fcifes. 
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Outre ifvte la loueur des lois reçoit qitelr 
^efok du teu^pefame&t , et que la justioe 
n'exclut pas les grâces , rien n'est inapossibfe 
à un esprk iàxoit et mtelligent ceiOune le 
-rôtre , qui emploiera utâemeat l'indiistrie 
où il &ut «partner l'autorité'.^ et sanvom par 
quelque voie détournée ce qui se perdrait 
adftus le droit commun. 

Monsieur de ** * m vous re&dant celle 
lettre 9 vous entrelftendra plus particulière»» 
-ment sur ce suj«t , et tous fera ouireitui^ 
-des bûûs qui lut fiicmliledt lee plus propres 
pour faciliter l'a^&ire de son ami* Je vous 
supplie «acore uiœ fois de k vouloir entrer 
prendre pour l'amour de mot. Et si voi» 
jugez que mon nom p4t avoir quelque force 
dans votre bouche , et fût assez connu pour 
être allègue' à son Altesse , poserais me pro- 
mettre qu'elle n'aurait point de regret de 
m'avoir accorde' une faveur , que je ferais 
sonner si haut et aller si loin que peut - être 
la poste'rfte' l'en remercierait. Il j a long-, 
tenas que j'ai ce grand- Prince en vénération • 
mais *'il désirait que j'eusse pour lui une 
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-pasHon plus tendre et plus délicate} s'il 
'Youlaît ^tre l'objet de mon amour , comm^ 
"îl est celui de mon estime , qu'il me serait 
•doux de pouiFoir Tappeler mon bienfaiteur i 
et d'avoir reçu quelque dbose d'une per- 
-«onne que je ne laisserais pas d'admirer, 
quand elle m'aurait 6te ce que j'ai ! 

Je lui souhaite des lauriers toujours verds 
et toujours nouveaux , et si la guerre doit 
-finir f une longue et paisible jouissance de 
la plus pure gloire qui fût jamais } d'une 
'l^loire de laquelle Fennemi demeure d'ac- 
■cord , et qui ne =lui soit pas même conteitée 
■par les histoires d^Espagne. AttenbdautdevM 
nouvelles je demeure , 

Monsieur, votre, etc. 

Xe z.^ Bmer 1640. 
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■«m 



A M- DE BELLEJOYE. 



MoirsiEun^ 



Quoique vous soyez d'opinion contraire.; 
votre ami a xaison de maudire son mëtier« 
U vaut bien mieux être partisan que poète , 
el habiter des palais dores , que chanter le 
siècle dor et être logé à l*h6pitaL 

Torquato ^Tasso a porte de mauraises 
chausses» et a eu besoin de, charitë. D 
demande un ëcu par aumône , dans une 
lettre qui se lit encore ^st tel ignare que je 
vous pourrais nommer , compte ses richesses 
par millions 9 a pitié de la pauvreté 4'un sé«- 
natenr de Venise, a de quoi acheter une sou- 
veraineté, s*il 7 en avait à vendre. 

Que veut do^c dire monsieur Tavocat 
du Roi , de s*ami|9er à fieure des hyres ? C'est 

i5 
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un contre-temps qui ne se peut excuser, 

tcdft me ùit croire que let aftdres du palais 

lui laissent un peu trop de loisir, et cp'on 

se mt>rfond dans son parquet, Mais de plosy 

que veutf-il que je fasse de la première race 

de nos rois et de son latia sur la loi sab'qae? 

Quand il m'enverrait le contrat de mariage 

de Pharamond et le testament de Mérovéej 

je monte plus haut, quand il me ferait 

jMresent d« l^t^igkiai de^ douse ^eèitant 

4e l^llee et de rares cboses^ne séreipiitpas 

'Capàl^les de réVéilter ma cfuriosifté assospie» 

'ne me'4<>nâeraieBt pas la moiadh^ tentation 

du monde i% devenu plus savant qM f 

ne stiiè. J'ai^ l'ame si dëgoMtfe du grar« et 

du sévieux , qu'il n'y a que le gai et b 

plffisant quj puisse la remettre en lq>pétit; 

ejt en Vh^af^eva où je auisi fê hàiXtenk 

'Fhemis y toute k jurÎBpriiAence» el touAe ^ 

politique , pour uae cbansoa à boilpe. 

D ii.'y a pliîs m^yjfen d'y foiumir; ou veut 
trop sounrént que f écnve d^s lettireft dorées, 
et je vieiks: d'êtue atccaldé d'une si fp^^^ 
foule de cûôi|)liiiieàs ei^ divefses b«9^> 
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que plutôt que de me résoudre à p^yer mes 
dettes , j'aime mieux faire banqueroute et 
renoncer solennellement au grec , au latin 
et au français } j'aime mieux me faire na- 
turaliser en Basse-Bretagne , et acheter un 
état d'Elu en la ville de Qm'mper-Gorentin* 
Il y a plus de quatre mdts que je n'ai ferme 
les yeux. Ayez pitié ^ Monsieur , s'il vous 
plaît f vous et monsieur l'avocat du 

Roi , de . 

Votre , etc. 

Le ig mars 1640. 



/^ 
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■^ 



n ' ■ ■ M 'I *-nr-rT 



A M. DE LA VAUGUTOIV. 



MoirsizvR^ 

Le jour que rouf eûtes la Bonté de me 
venir voir ^ mon esprit était si abattu dWe 
mauvaise nuit que j'avais passée > et fêtait 
ai incapable de toute société raisonnable « 
que si vous ne vous en allâtes avec une très' 
petite opinion de moi , vous fitet .un acte 
de très-grande cbarité. 

Depuis ce.tems-Uy faî toujoofss tu, sot 
le cœur la disgrâce de cette malheureuse 
demi-heure^ -et me suis souvent imagiiie 
ce que vous pouviez penser du témoignage 
e% de l'approbation du public. Sans doute » 
Monsieur , vous avez accusé ce public ^ 
simplicité ou d'imposture; vous aves ^ 
•qu'il s'était laissé tromper par un fort vii 
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KaBile homme , ou qu'il voulait tromper les 
autres pour l'amour dcL loi. 

Si je vous estimais mediocremeilt y je me 
consolerais de tout ce <{ue vous pourriez 
dire la-dessns; mais sachant que vous vale^ 
beaucoup , en quelque sens que ki valeur 
puisse être conside'ree , il faut que je vous 
avoue , Monsieur , que je suis en peine de 
ma réputation auprès de vous , et que j'ai 
peur de Vj avoir tout-à-'fait perdue , ou do 
1'/ avoir extrêmement hasardée^ 

Pour me rhabiller en quelque façon , et 
essayer de me &ire voir par un plus bel 
endroit que vous Hé tué vîtes , je me viens 
d'aviser de vous envoyer le discours qu'oxi 
m'a oblige de faire, de la Conversation 
des Romains* Vous y trouverez ce que vous 
cherchâtes en la mienne ; en tout cas , vous 
ne sauriez être mal reçu en un lieu où 
les Consuls et les Dictateurs font l'honneur 
de la maison. J'estimerai mon travail heu« 
reuxy s*fl vous plaît davantage que je n'ai 
fait } mais je m'estimerais bien plus heu^ 
reuz que mon travail , et croirais m'étre 
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ràcquitté de ma perte avec avantage , 
si je vous poayais témoigner arec qael 
respect je ïïm. 

Monsieur 9 votre ^ etc* 
Le aB man Z640» 
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Jm^ 



A M. DE RAMIPaLLÈ.. 

Je vous ai estime aya^t qtie je stMse que 
vous m^aîmassiezy ejt quand vous ne m'au^ 
cies point £ût savoir une ai bonne nouvelle > 
je parlerais de Vos vers avec passion^ parce' 
qu'en etfet ils m'en ont donne'. U j a du 
feu dans ces rer$ , qui s'est coule jusques 
dans mes veines, et je vous avoue avec 
quelque honte y que ma vieillesse en a été 
un peu. récliauirée- Je ne le puis dissimu-, 
1er, ils m'ont chatouillé, le cœur, et je 
parus moins^ sévère le jour que je les re-* 
çus , que je n'étais le jour de devant* 

Il est vrai que les histoires que vous dé* 
crivez sont de celles qui enseignent à faillir , 
et qui Causaient perdre les évêohés dans la 
rigueur de l'ancienne Eglise. Que sait- on 
même si votre niétamorphose ne serait point 
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capable de faire d'autres mëtamorplioses, ^e 
changer les chastes en amoureoses, et le 
plaisir de lire en tentation de pécher ? 
Mais je n'ai ni assez de vertu ni assex dW 
torite pour vous donner dés avis spiri-' 
tuels } je me contenté de vous destiner de» 
matières saintes , et dé veu» dire sar le su- 
jet de ceUés qui ne lé sont pas , et qui sont 
si dangereuses entre vos mains > ce ^ef 
disait une bonne vieille de Rome y lisant hi 
Nouvelles de Bocace : Plut à Dieu que ceci 
/Ut dire ses heures I Yous voyez parlané- 
l^igence de cette lettre , que je me suis J*' 
fiut de mon e'tat de déclamateur^ j'ai re 
nonce absolument au genre démonstratif r 
et ne me mêle plus d'éloquence ; mais j« 
fais grande profession de vérite*^, et vou« 
mé devez croire, vous protestant gne j^ 
suis y ' 

Monsfeur^ votre, etc- 

I/e 2ï mai 1640*' 
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A M. LEC.*« DE CLERMONT DELODÈVE. 

MoifSX£UIl> 

\ 
Serait-il Lien vrai que mon ami eût p^rd« 

$a- liberté» et que ce visage de F^rice ' ^ 
qui représente à notre siècle, la s^vëritë de 
Tancienne republique , se put adoucir quel** 
quefois aux yeux de quelque Pbilis^? J'ai 
bien de la peine à croire une si étrange 
nouvelle; et quelle apparence j' aurait-il 
qu'ayant encore ajouté à la mine de la 
vieille Rome les cbapelets et le» médailles 
de la nouvelle » qu'ayant traite' tète à tête 
avec le Pape Urbain ^ et puisé les bénédic- 
tions jusques dans leur source, il ne f&t 
pas revenu confirmé en grace^ de ces c<^n- 
férences apostoliques y et n'eût pas voulu 
boire à cette fontaine de sainteté 2 

, * Gaius Fâbiicius , célèbre capitaise et eensuT 
lottaia» * . 
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n n'y a point d'apparence cp'il ait perda 
mie si belle occasion de devenir pliu pa^ 
fidt 9 et TOUS avec beau colorer votre acco- 
sation de tout ce qui peut la rendre vrai« 
îiemblabley par la ménaie raison que j'avoue 
que vous êtes un e'ioquent calomniateur, 
je soutiens que mon ami est un homme de 
bien , cBiomxàé» Quand je l'aurais vu entrer 
dans les lieux qui craigne le commissaire 
du quartier, je n'en aurais pas pins mau- 
vaise opinion que de cette sainte marqoise 
qu» va dans les mêmes Eeux gagner des 
âmes i notre Seigneur, et je crierais 1 
quiconque en voudrait juger ttfméraîre- 
ment: N^' prenez pas l'un pxmrf autre, 
c'^t un* médecin qui visite ses malades^ 
' Lorsqu'd sera ici', nous verrons s'il n'a point 
de quoi se- venger de la mauva&e r^pu- 
tafâon que vous lui donnez. 

Assurez-vous néanmoins. Monsieur, que 
tout cek se passera svec fe respect qui vous 
est d& ; et s'il n'y a point mojen dé ftire 
l'éloge de votre continence sans faire un 
TSQmaxk plus Êibuleux que ne le permettent 
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les règles de la poésie , je vous promets 
d^L paneggrri^pies de ma part et des ode$ 
de la sienne > pour vos autres vertus qui ne 
sont point^ contestées , et dont je ne suis 
pas moins persuade, que je suis vcnta<« 
blementj 

Monsieur, votre, etc. 

Le 25 juin 16401 



/ 
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A M. L'HUILLIER. 



Mo NSIEUR,^ 

Monoisirete estperpetnelleinent otcapec, 
je n'ai ni afiâires ni loisir; je ne fais nen 
et je ne cesse jamais;. Ma mauvaise bonté 
m'a imposé cette servitude volontaire , qoi 
mi'amase Je plus souvent à des choses vior 
files f €t m'empècbe de m' acquitter de» 
légitimes devoirs; c'est ^ & mon opimoUf 
ce qui vous justifiera mon silence , et f oos 
obligera de me plaindre au Ueu de me 
condamner. 

Je vous doi» une lettre 3 y a loog-tems, 
et la nouvelle de la mort de monsieur de 
Peyresc exigerait de moi quelque cbose àt 
plus qu'une lettre; mais toutes sortes d'offi- 
ces ne se doivent pas rendre à toutes sortei 
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Je personnes j; ce serait oilenser la pUIo- 
soplûé et douter de la profession que vous 
en faites, de vous traiter comme les hommes 
vulgaires ^ et je vois bien que Senèque a 
consolé des femmes et un valet , mais je ne 
VOIS pas que personne ait jaxnais osé conso^ 
Icrr Senèque. 

Je demeure Raccord avec vous de ce 

qtre vous dites de plus haut et de plUs ma« 

gnifique de votre ami ; et si vous kne per-' 

mettez de me servir en français d'une par 

rôle empruntée de Grèce, j'ajoute que 

nous avons perdu en ce rare' personnage 

une pièce du naufage de l'antiquité , et les 

reliques du siècle d'or. Toutes les vertus des 

tems héroïques s'étaient retirées en cette 

belle ame; la corruption universelle né 

pouvait rien eut si bonne constitution , et 

le mal qui le touchait né le souillait pas^. 

Dans une fortune médiocre, il avait les 

pensées d'un grand seigneur, et sans l'a-^ 

mitié d'Auguste , il ne laissait pas d'être 

Mécénas. 

De sorte qu après cela je crois aù^si^bien' 
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goe vous , MoDMeur y qu'O sera pUorë <lft 

• 

tout ce qfi'A y a je fppani ^i d'ilIusUe , 
de raisoanable et d'iQtelli^At dedans et de- 
hors le rojraume. Je m'assure- tpie l'Italie en 
fera commëmoratiou en $çs doctes assem- 
blées^ et {pjLaxL siècle des princes Barbe** 
rins Rome ne peut pas être indifférente pour 
we mémoire si ckère aux Muses. Je ne 
doute pas même que le Saint Père} qoi 
l'a estimé , ne le regrette*. 

Mais de toutes çe^ d^oses, et de beao* 
€Oap d'autres <p;ie vous m'écrivez beaucoup 
phu éloquemment que je n^ saurais vous 
|e9 redore j vous poi^ves prendre vous- 
9i^e la Gonsojatioa que vous, voulez qu'an 
tiiutre vous donne. Si la perte que vous 
avez, fidte ne vous était comçiune aivec 
cette noble midtitude » et sî les souverains 
et les peupleir n'étairat intéressés ÇQ ^^ 
votre douleor j» VrOus auriez peut-être trof 
de peine à la supporter toute entière; 
^aais il jr a je ne sais quoi qui chatoniDc 
dans les blessures de cette nature; et quand 
les princes sont mêlés parmi les partîcu- 
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Uers I et que Paris se joint aa proviiicet 
dans une même secieteV de tristesse > que 
sert-fl de vouloir faire pitié? Cest tm denii 
^ n'est gneres moins ieaa qu'un triom- 
phe» Les Wanges et les acclamatioiM dé 
dehors ètent toute Tamertume et toute l'ai- 
greur aux regrets et aux plaintes domeSi« 
tiques^ et il me semble que la possession 
de la gloire qui n'est assurée que par la 
mort , vaut bien trois ou quatre mauvaises 
années qui pouvaient être ajoutées à la 
vieillesse. 

Ce serait il cette gloire que je m'esti^ 
merais heureux de pouvoir coiftribuer 
quelque xhose y et pour cela je vous offire 
mes mains et ma peine. Tbutefoia^ Mon* 
steur, îi y ^ asses de mamvais prêcheurs 
àsms le raoode> et asses de mauvaiseiS' 
oraisons fimèbres ; je veu» s«p|^ que je* 
n'en augmente points le nombre, et que je 
ne sois pas de ces ennemis officieux qui 
persécutent ainsi à bonne intention la pa^ 
tience des vivans et la nstémorre des motU*i 
J'ai trop de désirs de vous plaire pour xam 
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mettre en haesard de vons ennuyer; ne trou- 
vez donc pas mauvais que )e vons obéisse 
d'one autre façon que vous ne me Faves 
ordonné , et que faille ou vous désirez, 
mais par où il me semble que je puis aller 
plus commodément. Faites -le tronrerbon 
aussi à messieurs du Puy'^ qui, à moiir 
avis , ne sont pas moins ennenûs que moi 
des ridicules hélas , et des lamentations im- 
portunes, et qui préfèrent ^ si je ne me 
tronq>e , le plus court des éloge» de Tite* 
Live y au gros volume^ de discours funèbres 
qu'on imprima après Ist mort du feu Rsi* 
Je ne laisserai pas , puisqu'ils le yeu' 
lent ainsi , de feire ma dévotion à part, et 
je n'ai garde de refuser place dans mes 
ëcrits à une vertu qu'ils ont déjà mise dans 
le ciel. Le contentement de mes amis me 
sera toujours plus cher qvte ma propre 
réputation ) et partant y quand je devrai» 

' MM. Pupu jy fils de Claude Dupu j^ étaient tous 
troU recommandables par leur savoir et leurprcK 
bité. On a, de l'un d'euX| une Î9rth9DJïe Haêtirt 
des TêmiflUru 
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gif er la matière qae vous vous figurez que 
^^embellirài , ne doutez point que je ne sois 
très - aise de vous témoigner en cette occa- 
Ao» que je suis y^ 

. Monsieur , votre p elc*- 

L« i5 taut x64ak 
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k M. DE LA NACVE. 

Monsieur mon ôousin , 

Ju5qpies*ici je vous ai sollicite pour me^ 
amis y maiis ce n'était pas pour moi-même j 
aujourd'hui c'est pour quelqu'un qui m'est 
plus proche que moi, et je vous recom- 
mande quelque chose de plus que ma propre 
cause f puisque c'est celle de monsieur Cha- 
pelain. Je tire tant d'avantage de son amitié t 
et tant de profit de son exemple , que si j'ai 
de la consolation dans la solitude^ et de la 
bonté dans un mauvais siècle , je )m' ai obli- 
gation de l'une et de l'autre. H m'a fiut phi- 
losophe et il m'empêche d'être sauvage; je 
ne saurais lui devoir plus que cela. Je vous 
demande justice pour la vertu ojOTens^e en 
sa personne ; pour les honnêtes gens inté- 
resses en sa cause ; pour une probité si pure 
et si ponctuelle , voire si rigide et si scrupu- 
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lenâe , que nous pourrions l'opposer arec 
avantage à celle des premiers tems. 

Voilà de grands mots 1 jele vousayoue« 
Os ne me satisfont pas néanmoins , et ma 
pense'e va bien au-delà , quoique mon ex« 
pression soit contrainte de s'jr arrêter. Celte 
expression, qui n'a pas 4eplu au Roi de 
Suéde » et qui a fiût désirer au Duc de 
Weymar que je parlasse de lui , ne me 
fournit rien qui me coaHnte y quand il est 
question de parler de mon ami. Je la trouve 
fiable dans le témoignage que je vous en 
rends , et je pense ne lui rendre ce devoir 
qo'imparfiâtement» quot<pie ce soit de toute 
joaon affection , et avec autant de chaleur et 
de ^èle , que je sui» , 

Slonsieur mon Cousin > votre ^ elc- 

L9 Zo septembre 1640; 
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A M. DE PRIEZAC. 

MONSIEUK, 

4 

La demoiselle qui yfwis rendra cette lettre 
m'a assure qae je sais votre favori j et se 
promet de grandes choses de ma faveur, si je 
vous recommande son procès. Pour moi , je 
crois volontiers ce que je désire extrêmement^ 
et il ne. faut pas beaucoup d'éloquence à me 
persuader que vo«s me faites Vheaaie\ff de 
m'aimer. . 

Si cela est , Honsienr y je vsons nipplie de 
témoigner à cette pauvre plaideuse y qor 
votre amitié n'est pas un bien inutile , et que 
ma recommandation ne gâte pas non plus 
une bonne camse.- 

Elle est tourmentée par le plus 6meux 
chicaneur dfc notre province , et je ne pense 
pas que la Normandie en ait jamais porté un 
ai redoutable. Son seul nom fait trembler les 
veuves* et met en fuite les orphelins. D n'y a 
pièce de pré ni de vigne à trois lieues de 
lui , qui soit assuré à celui qui la possède. D 
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pense faire grâce aui^ enfans , quand il se 
contente de vouloir partager avec eux la 
succession de leur père. Il habite les par- 
quets et les autres Heux destines à l'exercice 
de la discorde } et s'il vous plait que je me 
serve des termes de notre bon Piaule ^ on le 
voit en c^s lieux^îà plus, sous^ent que le 
préteur. Voulez^vous que facbève son éloge ? 
C'est Attila^n petit ^ c'est le fléau de Dieu 
dans son voisinage , et la plus cruelle pers^ 
cution qu'ttt soufferte le monde et que raconte ' 
l'histoire , «st venue peut-être d'un moindre 
prîndpe de tyrannie* 

Vous feres une œuvre méritoire , ou plu- 
tôt une action de charité héroïque y si vont 
contribuez quelque chose au châtiment de cet 
•ennemi public. Vous obligerez en une seule 
personne mille personnes intéressées. Mais 
je ne laisserai pas de vous en avoir autant 
d'obligation que si vous ne considériez que 
moi 9 qui vous en supplie , et qui suis pae- 

•ionnément j 

Monsieur , votre , etC/^ 

Le x,% sept^inbie ijS49« 
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A M. DU BOURG. 

MôirsisvRi 

Que wrt-a de perdre de la peine et des 
couleurs pour tromper un homiDe qw « 
coimait 7 La pe>rfecllioii de votre art ne co^ 
rige point les dé&uts de ma persosne , et 
vous poures me dëgniser^ mais vous ne pou- 
vez pas me refaire. Je vaudrais isfiiÛDieot 
plus que je ne vaux » si je ressembbis i fon- 
ginal que vous avèc peint j Que ne seraiH^) 
si fêtais celui de qui parle votre iHtrè ? DU* 
en vc^ulant fidf c de moi un hëros , vous tvcï 
fait de votre lettre un romAB. Jene floû f^ 
la matière d'un owrage dont toate la beaafe 
vient de vous. Vous me fistites souvenir avec 
remords des vaines occupations de ma vie 
passée ; ou peut-être vous m'avertisses &i<" 
ment qu'il est tems de penser à quelqne 
chose de meilleur et de plus solide. U 
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qualité de sage que vous me donnez , est un 
souhait que sans doute vous faites pour moi» 
mais que vous avez voulu concevoir d'une 
façon noble et obligeante. Il faut que je 
travaille à acquérir le bien qui me manque i 
et à faire réussir votre souhait , pour me 
rendre digne de vos louanges > et du témoi* 
gnage de notre ami. 

Ce témoignage vous devait pourtant être 
suspect : je sois son erreur et sa maladie ; et 
quoiqu^il soit Gaton dans toutes les autres 
causes , il est dans la mienne le phxs pas- 
sionné et le plus corrompu de tous les juges. 
fTattendez donc point de vérité de jui , lors- 
qu'il sera sur le chapitre de ma vertu. 
GrùjezAe seulement , quand il vous assu- 
rera de fft haute estime que je fais de votre 
inerite , et dct la sérieuse profession que je 
yenx faire , d'être autant qu'homme da 
monde I 

Monsieur , votre f etc«; 

Ce 3. téYxict X641. 
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A M. DE BOIS-RQBERT MÉTEL'. 

MoirsisvKy 

Avec votre permission , je commenceraî 
jna lettre par oa vous commencez toutes 
les vôtres , et v^us dirai qae je sois accable 
aussi-bien que vous , eucoxe que ce ne soit 
p^ d'un si beau fiurdeau. 

Je fais profession d'être déserteur de ^ 
jociete civile j je «crie à haute voix , et néan- 
moins ce monde et cette société font sem- 
blant de ne m'entendre pas. On vent igno- 
rer un serment que j'ai iadt imprimer ex- 
près afio qu'on le sût. Mon silence est trou- 
ille tous les jours par l'éloquence d'aotnUf 
et il faut que , pour mes péchés j je sois 

« Praoçt^is Métel de B^is^Robert > de rAcadénû* 
française. Il aequk les bonnes grâces du xardioal 
ée Richelieu , en lui racontant tontes les anecdotci 
de la eour et de la ville* Mort en z66a. 
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Je tenant contre tous les complimens de 
France. 

Ne saurais-je me défaire de ce malluea- 
beureux métier de faiseur de lettres , qui 
attire d'une infinité de lieux la perséçutioa 
sur moi? hy aurait-il point moyen de le 
résider à <{uelqn'jin de nos confrères de 
l'Académie , qui aimât plus l'emploi et les 
nouvelles connaissances que je ne fais ? C'est 
nue moquerie de n'avoir point d'affaires et 
d'ccrire autant que douze Jbanquiers , d^étre 
un oisif toujours occupé, et un paresseiuc 
i qui on ne permet pas même, de chaumer 
les fêtes. 

Je voudrais bien me réserver pour le pe-^ 
tit nombre 9 et entretenir correspondance 
avec quelques personnes choisies ^ mais 
quelle apparence de répondre ponctuelle- 
ment aux questions qui. me viendront de 
Rouergue et du Gévaudan ? de faire l'éloge 
d'un livre qui m'aura été envoyé de Cas*- 
telnaudaiy ? de donner mon approbation i 
du latin de Barbarie et à du français de 
Basse - Bretagne ? de tromper les uns par 
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«ta complMance^y et tf offetiBeï les autres 
par ma franchise? 

" Pàrdoâaeis à ta mauvaise humeut o4 je 
'tms y je «e croyais pas qiï*efle dût alfer «i 
•tom; ce «owt trois gros |)a<iiie*« ^i<«* 
irritée 9 et qui m^ont presque &it onMercft 
•qjtte je dems 4 la courtoisie de.'rotre «œw'J 
?}e lui ferai «n fen^ et ftrapie, resi»cH»«o<^ 
mais ce ne^sturail êtreque pat ic cwtf^ 
•de la semaime procîiame. J'ai* besoin * 
'fcuit Jours entiers pourme remcltireffesp^^' 
-^tt pofur adoucir Faigrenr de ma AAortcp^» 
' Je suis toujours passJotm^aielit/ 

■ 

*MoB»et«ii.i v^olUft, etc. 
Le7avnli64i. 
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À M.' . .D É L A N-A b V E. ' 

'"''■'•' • •-.»<•.«. • . r 

« M voiis tm fiuidiiaie pas eUvaiilag^ ^âàt 

^•espiro^lUli^<deftrtBQe•.qût wxusofcile« «»«t 

il ^«^Wfaible^^^u% KPcpft» «le dpf^«'îpàg y<«i 
uti t4èW* tîàiiloi^. Ces ciViMs; qui obligèt 

de sa chaleur. Sans fkirie-le 'Viiît, je puîi 
dire t^eje^sùis'iHl' ferifc iH^h^Kbttittîe ytîbHtaie 
sans vous flatter, je dii.çiie''wu5--ête8 ex* — 
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trémement généreux; et cela étante notre 
amitié peut-elle courir fortune dans notre 
silence ? dépend - elle d*une douzaine de 
lignes par mois ? est-elle établie sur un fon- 
dement de papier , c'est-à-dire sur une des 
plus ùablcB et des plus légères choses de la 
nature ?'Jé ne suis' pas de eet avis , et lien 
'ijyLQ je pusse accuser ma paresse et vos 
«ffiires de la discontinuation de notre 
commerce , faime mieux Ja. rapporterait 
confiance d'une parfiiite afiE^^tion qui , Touf 
assurant de moi et moi de vous , nous âis«- 
pense' l'un' et J'aoti^e des petites lois qoése 
fait le monde» Si te paresseux a le bonheur 
de yoif l'oQtupi ) il espère de lui faire go^ 
ter ses mâxinies , lui faisant manger de ses 
'xnuscat$, ei de le régaler à la yiUageeîse , 
avec ce t4of de Vi^e pour tout c«nipli<^ 
ment.: Mon,h4te, ayez Je courage de 
mépriser les richesses. , J'attends an viois 
de septfeml^riç Ffeffet de votre parole , et suis 
toujours dç^oute mon amey 

Monsieur mon cher counai voire i etc« 
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À ià/DE VrLLEMONTÉE. 
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.•'.■•. t . . . ■ 

. Voifft fS^j^^ffi^^^ite qtiç m6n a^e est 
imj^9Ltiept fi.ïxmis qn^d. voiis devries dire 
qu'il est indiscret j il fiiut que je vous en-^ 
yoi,e ce.por|;eur9 et que je sache par son 
retojKir .ce qiie ;j^, ]^0, puis ignorer àan^ ûac-^ 
qiif^'tud^é Lpjfsque je partis d'auprès dç 
V4^» 9 je yous> laissai a^i meilleur état où 
l'étude de la,, sagesse puisse mettre un ea^ 
prit parfaiteine.Qt rai^o]iiia}>le y et la lettre 
que. vous i^'avez fait l'hoiitieu]:* de m'écrire 
ne m'appi^nd rien qui ne vous doive coar 
firmer en. cette bonne djspo^tion; je vous 
ayjpue néanmçi^s. Monsieur , que le mot 
de ,f jçi^tesse -que J'ai lu , paiw les autres me 
dopne un pçn.à penser y et en.vérité , il xoe 
ficherait qu'uii e^ passi^a endorinie et molle 
QOfl^mie. celle-là^ jgfigi^t gnçjque .av^otagip 
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fur votre Tigilançe et sur votre fennete. li 
nié souvient des 3âgeâ propos que vous me 
tintes 4ax^ la ùyichfiw àfi U Meiffiire qû 
vous cuisait , et vous n'avez pas oublié les 
grands exemples que vous vons proposâtes , 
et qui étaient si presens k votre iziâaoire 
le jour de notre séparation* 

Ceàx qtti ont 'l^ssë -èeé gk*tilA éKempl^s y 
tt iup le s«§«t de^ijdel» fipus «4mes «à! «oses 
limg «mrfetidn , n^^ent lié«reux oiî inal- 
heur»u3| que dti be^hettroti da • malheur 
d« l8t*r<^nblîqi|e; iï^ s^^t ^é«it^d*âin(mr 
)feur ifiWr 'pày^, iqv^ »e hn^ eh^WeiXût 
foiût poar eqÀa^^mêttkes^ iU ne èonâtiMitieBt 
point d'anitres maw ^iie Wsi txuniVkis^ ae« 
tion^y et let bliaM^^ de les ê¥éê!è- hkts;îk 
ttaàgauâetiî les âmtes^ et mépi^iéiëntfikmt le 
reste. ' ' 

• SI vou^ n'êtes cittêinemént dfesinirfS , 
Voiis étés dans ces sentimens'j ce sont vos 
principes comme les leurs, et pai^'côns^ 
^foent, Monsieur, tint' que véus fereii le 
'service du Roi avec courage et intelligence , 
«t que totre rtfhé longue' lai epafrgnei^k une 
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armée au-deçà de la Loire ; tant qpe vous 
conserverez Festîme de k cour sans pem 
dre l'affection des peuples , je ne saurais 
croire que vous ayez besoin d'être console y 
ni que le chagrin et les nuages d'une ame 
affligée puissent durer devant I^gjieir^ d'une 
belle vie. 

Celui fue ye vous si envoyé m'apportera 
sans> doute la confirmation de tout cçci i 
çt le véritable sens d'un mot que je serai 
I^ien aise de n'avoir pas bien entendu^ Ma 
passion est ingénieuse à me donner de la 
peine f mus votre bouté est , ce me sem-^ 
ble^ obbgée de m'en tirer ^ et je ne smsf 
mauvais interprète de vos paroles qii'4 
cause que c'est avec amour^, qui n'est ja-« 
jjt^is sans allaime , <pie je suis ,, 

Monsieur , vôtre f etc. 

Le i.« juillet 1641. 
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A M. DE COÛVRELLES. 

Apris vous avoir dit que , vous lonorânl 
parfaitement comme je le £aif , je ne puiï 
pas être me'diocrement toucte de la perte 
que TOUS ave* faite , je n'ai garde de m'en- 
gager dans le lieu commun des consola- 
tions» Je ne prêche point la fermeté ànû 
homme qui s'est tenu droit plus d'une fois 
sur les ruines publiques , et qui nous a 
donne' des exemples. Vous êtes celui que 
je voudrais- être ; et le Constanter de mon- 
sieur Huggens , qu'il a pris pour sa devise j 
parce qu'il se nomme Constantin , vous 
appartient bien plus justement que si vous 
n'aviez droit de le prendre qu'en vertu 
d'une allusion à votre nom. 

Je suis , au reste , trop oblige i cet hon- 
nête HoUando-Français ; du souvenir qu'il 
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a de moi , et des belles paroles qu'il voua 
a écrites pour me les faire savoir; mais 
puisqu'il a peur de m'incommoder par 
des lettres inutOes^ il me semble que je 
dois bien avoir autant de respect pour ses 
occupations qu'il a de bonté pour ma pa«- 
resse, et que je ferai sagement de ne 
point prendre de peine à lui en donner. 

Il m'^envoya^ il y a cinq ou six mois, la 
figure d'un palais qu^il A. fdit bâtir , et m< 
m^ndà qu'il m'y préparait un' âppartemehté 
Puisqtre je suis si mâlbèu^eiàL que àe jxfi 
vous pouvoir aller rendre iie»- devcrirs jus-i 
qu'à' Saint^Brli y difficOetdent ^^sserai<«-JQ la 
iiier> pour aller prendre possession de cet 
appartement qui m'est prépare. 

Je suis toujours avec passion > 

• » .if. 

Monaifinr j VPtra I 0tG. 



/ 



Le a xuillet 1641. 
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« 

" • » . . 

A M, séguiek; 

» 

19 Df n(^Q |^n<ie qsie sur /8« f^rii f At je 9« 

S^px- Je w nom r#iw«pe»t^ Rpi^f 4^ W 

tiers y MoQ$eî^i^ettf >, VIiiit<>iMre 4AfMfaMrP- 
faits f poi^ yÀM f^ôte ; s^waaic du lien où 

ils ont coutume d'aller, et du plaûir que 
vous aves pnS à envoyer la manne au désert. 
Mais il ne faut pas tirer ei^ exemple les 
histoires singulières , ni abuser des présens 
du ciel^ je ne vous demande donc pas toujours 
de vos grands miracles ; je vous dirai sen- 
leme&l'^iie j'attends toujours de vous votre 
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ordinaîf e prottotîon ; et vous i»e tffouv^roz/ 
pas maayais , qa'avec tout le respect qae 
je vous d»is , et toute la recouDaissaiice 
dont je sais capable , je- l'implore aiqouiv 
dfboi poor- «ne perionne ^ m'es( pioche 
par rétroite' icaûmi da'a^ngy ma». 4iMitle» 
intérêts me sont eacove. pl«i cliaro par le- 
sacre' iMittâ de ramitié. Cette perspnneî 
voue fera sasroir le mérite de sa. catue , s'il 
vous plait de lui faire l'honneur de l'ééou^»^ 
ter; et si sox^ pcopre mérite pouvait être 
appuyé par mon témoignage « eu vous 
assurant que c'est un officier qui a vieilli 
dans sa charge avec réputation d'intelli- 
gence et de probité , je ne vous assurerais 
rien qui ne vous pût être confirmé par la 
voix commune de notre province. 

J'ose me promettre , Monseigneur , que 
vous ferez quelque fondement sur mes pa* 
-roles 9 et que je ne serai ni témoin ni in- 
tercesseur inutile auprès de vous ; et bien 
que quand je songe à m'approcher de votre 
personne y la majesté de l'état qui l'envi- 
ronne me dut efirayer en m'éblouissant ^ 



524 LETTRES CHOISIES 
votre boatë néanmoins , cpi est le tempé- 
rament de votre puissance j, me donse 
conrage de me hasarder encore d'alkr jus- 
qnes-là» Je yeux croire qu'en Foccasioa 
pre'sente je pourrai roua adresser de» vœux 
avec suecèa^ pnisqa'aux occasions pissée& 
vous ^'arec pa» attendu que je tous en 
fisse pour me faire des gratifications , et 
que c'est de votre pure et libre cho» tpt 
jostiia^ 

Monseigneur y votre y etCr 

I*e 4 septembre 1641, 



» V 
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A M, LE PRÉSIDENT DE PONTAC. 

Là fkcilite attire la persecufion y et V(m^ 
ferez importune' de nouveau y parce que 
yous avez apprivoisé un importun. H est 
dangereux de laisser* fidns progrès à ceaf 
getf s-là > et de ne leur pas dSsputer les pre-^ 
miètes avenues. * 

• Uy a â'autre» gtas , Monsieur, quf pren-*^^ 
nent tes* civilités pour des actes passes par^-^ 
devant notaires , et prétendent qu'on leur 
garantisse jttsqu^duat soufiàits qu^on a Ëdtsr 
pour etit. it ne sui» pas tout-^à-^fiit de ce^ 
injustes prétendans > qui exigent le» grâces 
en créanciers j^ mes sollicitations aussi sont 
un peu moins* violente» que celles de ce» 
importuns déterminés , qui perdent la honte 
pour gagner leur cause. 
Mais vérita^lemeat ae]>o«râfiit douter ni 
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de la solidité de ce que vous dites y ni de 
Te'tendue de ce que vous pouvez , je ne sau- 
rais vous nier que je^ ne fasse grand fon,* 
dément sur le secours que vous nous aveï 
promis , et que je n'attende de votre pro- 
tection toute la bonne fortune d&KOtié bon 
droit. 

Autrefois les Dieux «t Ëalon ftupeni de 
contrajli:e avis d^AS.bi. plan ixafM^rt»»!^ qmft 
qx4 fi^t jantAÎs.;. j'e5^re.x{p^4xi. cette -p ci ^q^ 
i^'ie^t.pa^ d^e teli^'WipcM^taAce,, i1#, ifx,w^ 
deiu>nt po«^ L'aifoioui; i»rpûJijif.^ V'^qxidûpe^. 

Monsieur, qtr-un Caton piuj^ ^tj^u^ «t riktft 

gpacieu?^. que cf; Caton /^ dÎMi^. lisij^iqeA à 

1^ foi*tm^ , uous b po^cffâ^ T^/^fnà^^ (w^rMt 

^aeUp. Qcc^ùm' e€.pp^r^-]^«^^|pi^rij^,^iflb 

Ifbi^rtfii dp qe/dfiiwef, «aqlfwC^^t-^ç^i» v^lî^r 
f^dlit^ ^t^T^ii^;t^irté.q?ii œfe k di*«rt.^ êti 
jf,pr,eq4$4;^o^iW i:mtHiqal^^4«[la violtfQte pain 
3^dtfpc44îiç2^1]^j^ smeti^evutDa^n^tre,. 

Monsieur, votre, etc. 

• ' • .'Il « 
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A M. D£ ïiA THIBAUDIÊRE: 



b>M pottf me tmiir dirtr rons*^ n^w^ à^ ^^^ 
ivouvoQea. Jlfats. cttpe%4«iA , 4 V oi^gH^ <ia voâi 

celui (k ioa^midtfocc^ ^4 ^(.oMiiAcé ^ V9»4, 
savez bien ce jcpio i'«^ 4r^it 4'wger de vous, 
en telle .occasion. Je vous demande toute la 
faveur que vous avez auprès de monsieur le 
marquis d'Aumont^ etyQitfij^râonne de faire 
de mes intérêts les vôtres propres. 

L'amitié est impérieuse et se% termes sont 
absolus ; vous ave a k ptes g i ' an des choses qui 
ont e'te' écrites par CiceVon , par Lucien et 
par nos autres bons amis de l'antiquité'. Je 
prétends d'être aimé de vous de cette belle 
manière ; quoiqu'elle ne se trouve plus que 
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dans les histoires » et qiîe )« sache que te 
bruit commun ne favorise pas éiÔT Ced Votre 
vertu, n TOUS aecuse de sentir peu les don-' 
leurs d'autrui , et d'être guéri d'iule infirmité 
dont il est honnête d'être malade. Mais quand 
D ne vous accuserait pas à' faux ^ je veux 
croire que ce serait moi qui vous rendrais 
les passions que la philosophe tous auntxt 
étées , et qui ferais là première brèche dans 
Totre cœur. Le bruit commun a pourta|it 
menti et la renomttx^ tous calomjiie^ce 
cœur est entamé pour moi il y a long-tems i 
et il est certain que j'e ne suis pas moins votre 
cher et bien aimé , que je suis ^ 

Monsieur, votre, etc. 
Le i5 jan?ier 2642» 
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ê 
A M. L'HUILLIER. 

Monsieur 9 

J'en crois encore plus que Vons ne m>n 
avear écrit. Je ne doute point que le deuil 
lirait été général au Heu 011 vous êtes > et 
que vous n'ayez fait pleurer le parlement j 
la garnison et le peuple. Votre éloquence rend 
Totre douleur contagieuse ; pour moi , qui 
crois avoir perdu un àmi aussi bien que 
vous f en la personne de monsieur d'Aligre , 
je n'ai eu besoin ni d'exemple ni de per- 
suasion pour être excité à lui rendre mes 
tristes devoirs > et avant que j'eusse reçu 
vos lettres , 

J*a7aîs nommé cruels les dieux et le destin* 

Si vous en désirez davantage y et si je 
puis contribuer en quelque chose à la con- 
sécration d'une mémoire qui m'est déjà si 
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sainte , vous savez bien que vos désirs me 

promets de ne n'épargner pas en cette occa- 
sion. Je serai très-^aise de faire us acte d'o* 
beissance en faisant une oeuvre de pieté/ 
et j'invoque dés à présent nos Déesses , a£n 
qu'elles me dictent des lignes qui puissent 
durer ^ au lieu que la vanité des hommes 
taille des marbres qui pe'riront* Je snis» 

Monsieur; votre 9 etc. 
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s j>B8«e pkH^ «a vséfe peirt», )^ V^rm 
euâsd )}lui4t témoigna la p^rt qii« j« pr«udA 
en votre douleur | ftti vient, d'apprendre 
k Ms^t daxis k gazette, ttnfi doute point, 
qo^lq^ fort pt mtuii ^Q^CQtntdiiQe ,^e vaua 
5tnsé^ 9 qft« v«ni» p-'ajiKCz été totacbé di» ooup 
qu'a reçu votre maison , et qui sera s^nti 
de t4>ute notre provkieer' 

SsffïS offenser la naior^ , b raMon. ne peut 
me<|ff«- patina acciâe»«^ au. mmière desi 
cbi^sesî îtadifl(*Tpn«e« i la twirêa^e dé i'ame 
rfeslf pas inoempatftle arwié 3a fermeté de 
l^esprit;^ et ceux çni «nt vu cooler leurpro-t 
pre «ang *in8 «Hiotion , ont eu pitié' de celui 
de teuf»» jarèdWs et de leur» oroi$. 
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Mais aprè» toui^ Monsieur^ la ^errenf 
t0 fait point d'une Autre, fsiçoiiy et il j a 
toujours eu du deuil et des larmes dtt 
côte même de la victoire. Espérons qu'elle 
ramènera au logis celui qur fait parier d'elle 
ai souvent , et gardons-nous bien de dé- 
sirer l'empire du monde , s'il nous devait 
coûter une si chère vie que la sienne. B 
faut que dans cette vie vous trouviez ie 
ht consolation pour toute» les morts; et ce 
grand parent que vous avez vous doit tenir 
Keu de tout œ que vous n'avez phis. Cwt 
un sujet perpétuel de satisfaction et de gloire 
avec' lequel il n*y a point d'appanence (pe 
vous^ vcms plaigniez ni qpe , je ^ vqus . plai- 
gnes 

Je le fais néanmoins ^ Monsieur , pour 
4>béir à ia coutuoiie ^ et sachant que la par- 
tie' de i'ame qui soujSré est plpitôt frappée 
que èelle qui raispuHe- n'a pârri Le coup, 
î'âi ëra 4{u'il fallait entrer dans^ votre rea- 
sentiment. Je veux espeVer que vous goû- 
terez à l'avenir des joies tqf&tes pures , et 
que le del qui vous aii&e , :V9US« garde des 
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«accès dans lesquels rotre modeVation vous 
sera plus nécessaire que votre constance; 
pour le moins ^ je le vous souhaite de tout 
mon cœur , étant i comme je suis très^ve- 
ritablement ^ 

Monsieur; votre , etCp 



î . 
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l 



A m; GlRARt). 

Monsieur^ ' ' 

Je faut qu€ vous soye^z Jbîen déteimîne 
d'avoir entrepris le voyage de Paris avec le 
messager de Bordeaux. Je suis en peine du 
succès de votre temcVîtë ) et si vous ne vous 
êtes muni d'un parasol , auaaî large que le 
bouclier d'Ajax , j'ai peur que vous aurcï eu 
éujet de vous -pkundre de la trop grande 
clarté du mois de juillet. 

f^os Aurm ^ ^oniis plaeidœ de monttbus Aura^ 
JEstum un lenite j graçem Unité làborem *• 

On ne saurait £^re un vœu plus délicat pour 
une maîtresse. Mais d'appeler le frais de si 
loin I et le faire venir de Grèce en France ; 

' Doux zéphîrs , accourez du haut des mon- 
tagnes consacrées aux Muses \ rafraichiaseï Faix 
qu'il respire , et rendei-lui son vejage moiju 
pénible. 
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je ae sais «i cék se fevt sansr un -miracle 
d^ApoUon , qtti ne m'examee pas foutes les 
§9is^e jehri adresse des verax. Qnor qu^ 
ea soit , sgpêez la bonne iutentioii de Totre 
ami y et ne trouvez pas mauvais que je vous 
aie spuhaite sur la levée de la rivière de 
Lom et dans les plaines de Beauca , la 
même douceur que je respire ici le soir au 
bord de notre canal. Je dis le soir , car 
après cela il ny a plus de douceur pour 
moi. Je couche toujours sur des épines , je 
passe toujours, de manvai»o« nuits 5 et nean* 
moins 9 puisque j'ai commencé de liro , je 
suis résolu de continuer, il vaut niîeux vous 
faire part de mes consolations y que de vous 
eDB9Lyer de;«ief< ipltiiiflffs. 

C'est moi en effet , qui réveille toujours 
l'Aurore j qui me trouVe toujours avec h» 
Heurea lorsqu'elles ouvrent la porte du Ciel; 
aui, cueille toujours cette première fleur du 
jour, dont les poètes oi^t dit desi^Ues 
choses. 

On parle ainsi magnifiquement de sa mi- 
sère ; il faut flatter des maux qu^on p'a sa 
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guérir 9 afifikde voir si la charlatanerie réus- 
sira mieux iûpe la la^decine. Ne pouvant être 

« 

heureux par le jsoiuçi^il^ je tâché de prendre 
de mesT veilles tout le plaisir qu'elle me peu- 
vent donner. 

Sîciftgîio cames astrôrum jfalloquê doîores 
Jpsé meoê , mihi sh noster dat luierz Fhœlxu* * 

Pour le moins ., il jae 4onne de quoi vous 
£ûre une lettre sans matière* CaVsi f euss» 
voulu f je pouvais finir par le commence 
ment^ comme .ce ^rand pi^rsonuage £ctm- 
mençait i&utA«fois par la fin. Je pouvais tous 
^ire d'a&ord , et ne n'en oublier de ccçie 
j W^s à vous dire t ,que je suis ^ 

* ' * * 

Monsiexir , votre ,- elc 
Le 30 juill«t 164^1 

* Ainsi )e veille li la clarté des astres, ofaercliaat 
% itùwfer mes douleuxsdans les jeux rinuiMei fse 
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A M. SEGUIER. 

M'OHSEI.&MXVR, 

« 

Si les affaires da Roi vous laissent quelque 
inteiralle de relâche pour les promenades 
de Chaillot , Monsieur de **♦♦ vous pré- 
sentera de quoi vous y divertir une demi- 
beure , et vous trouverez dans une prédic- 
tion de mes Muses y le bon conseil qu'elles 
donnèrent à celui qui s'en est si mal servi* 
Vous verrez , Monseijgneur , qu'elles aver- 
tirent ce pauvre mortel de sa prochaine 
ruine., quand il fut si teme'raife que de 
perdre le respect qu'il devait aux Dieux. 

Les lois ont parle autrefois en rimes ^ oa 
pour le moins en langage mesuré ; Ana- 
charsis et Selon ont fait des vers ^ nous eut 
Avons un v(^ume de monsieur le Chancelier 
de VH6pitaly et si le ùix de l'Etat , qui pèse 
plus tpHl jÊfi fit jaxaw ; V0U3 permettait de. 

i5 
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respirer aujourd'hui si doucement , nous 
laissant des fruits de votre loisir , vous nous 
laisseriez des chefs-d'œuvres de votre art. 
Vous le savez en perfection , comme les au- 
tres choses dignes d'être sues j^ et cette par- 
faite connaissance fait , Monseigneur ; que 
vous êtes ici comme ailleurs , notre dernier 
et souverain juge. 

Les Académies , aussi bien que les Parle- 
mens , tiennent à honneur de vous avoir 
pour leur chef; toutes sortes de tribunaut 
sont subalternes du vAtre. Et qui sera le 
superbe poète qui fasse difficulté d'acquies- 
cer à une autorite si intelligente , qui ne 
soumette ses doutes et ses soupçons i ^es 
oracles si certains et venus si îmme'diate- 
ment du Ciel ? Nous vous regardons non- 

m 

seulement comme notre protecteur , mais 
aussi comme notre exemple , et par cette 
double raison nos Vers , notre prose , nos 
vœux , nos hommages vous sont dus. Mais 
en attendant que je fous rende les miens 
avec plus dé solennité ^ vous We feteî bien 
iTiouneur dé vous ^buvéîàir qu'il y a « 
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tiermîte an De«ert ^ qui est votre courtisan 
dans le cœur; qui vous bénit sans cesse , 
•quoiqu'il ne vous écrive que rarement , et 
quand 3 vous écrirait tous les jburs , qui 
sera toute sa vie i Monseigneur , avec plus 
4e vente que âe montre ; et plus de xhh qu< 
4'intérêt , 

Votre I etc. 
Le^ aoÂt x64a. 
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A M. DÉ VILtEMONTÉE. 



MOHSIEVKi 

1 

Je ne vous coûterai point les aventures de 
la personne qui vous a parle , aussi malfai- 
sante que mal fiiite; je vous dirai seulement 
que je ne pense pas que son témoignage soit 
plus recevable que le mien ; et bien que je 
le vous rende dans une affaire qui me re<- 
garde , vous avez assez bonne opinion de 
ma probité et de ma disere'tion , pour croire 
que je ne voudrais ni vous représenter d'in- 
térêt injuste , ni vous &ire de prière incivile. 

Je vous supplie donc , Monsieur , de vou- 
loir considérer que ce lieu , qui a beaucoup 
de réputation , a très*peu de revenu. Lltar 
que d'Ulysse a été célèbre , et néanmoins ce 
n'était qu'un nid attaché à on rocher; la 
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mienne, conîme vous pouvez penser- ,:'e»t 
quelque 'chose de moins. C'est peut-étare un 
agréable désert , mais non pas nnericlie 
paroisse. Les chemins y sont fort beaux , et 
les terres fort mauvaises ; et par conse'quent 
dans ces terres il y a plus de quoi rêver à un 
philosophe > que d^ quoi recueillir à un père 
de famille* Jusques à présent les gendarmes 
les ont regardées sans y toucher } je vous 
demande aujourd'hui protection. contre des 
ennemis désarmés <. Avec des baguettes et des 
morceaux de papier, ils se font plus craindre 
que les Croates* Leurs écritures n^ont rien de 
commun avec les miennes } la langue qu'ils 
parlent m'est inconnue ; et de l'autre côté , 
ils n'ont connaissance ni de l'humanité, ni 
de la raison. 

Us apprendront de vous , s'il vous plait/ 
Monsieur , ce que c'est que la justice distri- 
butive } et je m'assure que vous me ferez la 
faveur de remettre les choses dans les termes 
où elles doivent être raisonnablement. Outre 

* Il s'ugilt probablement des préposés aux impo* 
sitions. 
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^e.ce sera proporticHmer la chargie à la fii' 
Jblesae de celui qui la pwt porter i ce sera» 
encore obliger sensiblement un des^pliu pas* 
•ionne» partisam^ de Totre vert» , un homme 
^ TOUS loue de toute aa force >^ et ^ €9^ ^ 
toute son ame, 

Motisitur^ Totre 9 ttc. 

Le ao août 1642» 
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AU B. P. ADAM. 



Mon idvinEicD Pèrz > 

Vonâ m'arez extrêmement obligé de ne 
sne pas manquer de parole et de m'envoyer 
vos quinze sermons. Ils seraient dignes des 
oreilles de la cour ; il sont à l'épreuve de 
tna clûcane , du c6té même de la diction et 
des particules ; ils n*ont guères moins de 
force sur le papier i que quand vous les. 
animiez de l'éloquence du corps , et qu'ib 
nous laissaient dans l'esprit tant d'emotioit 
et tant d'aiguillons* 

Continuez à vous signaler en cette noble 
carrière, où vous avez déjà acquis beaucoup 
de réputation. Vos commencemens ont été 
très-ëclatans } votre progrès l'est encore 
davantage ; et je ne doute point que si vous 
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yous fortifiez par la sérieuse lecture des 
^JPères et par la solide connaissance de lliis* 
toire de l'Eglise , vous ne laissiez derrière 
vous ceux qui courent à la gloire de toute 
leur force , et cela sans perdre votre hu- 
milité'. 

Jusques-ici je vous reponds avec plaisir; 
mais que voulez-vous dire , je vous prie , 
après l'envoi des quinze sermons ? Que si^ 
gnifieni ces reproches de rhe'toricien , ces 
termfs ambigus et figurés , ces subtiles et 
délicates plaintes de votre lettre ? Vous avex 
tort f mon révérend Père , si vous vous 
imaginez que^vos intérêts ne me soient pas 
ohers , et que )*aie été froid en une occasion 
où je devais témojgner de la chaleur. Assu- 
rément on vous a mal informé des circons- 
tances de la chose ; et pour user des termes 
du fondateur de l'Académie française , il 
faut que quelque pétulant exagérateur vous 
idt amplifié une affaire de néant , pour don- 
ner de l'inquiétude à votre esprit. Le révé- 
rend père Gombauld sait la part que je 
prends en tout ce qui vous regarde ^ et i 






DE BâLZAC. S^5 

qaél point j'estime votre vertu. Ce sera lui 
qui vous justifiera mon procède , et je me 
contenterai de vous assurer que je suis très^ 
réritablementy 

Mon révérend Père , votre > etc. 

Le z5 îanvieT 1643» 
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lÊmm^ 



A M. CORNEILLE. 

JTai »enti nn notable soulagement depuis 
Parriyee de votre paquet , et je crie miracle 
dès le commencement de ma lettre. Votre 
Cimia gn^rît les malades ; il fait qae les 
paralytiques battent des mains \ il rend la 
parole k un mnet , ce serait trop peu de dire 
à un enrhume'. En eifi^t , j'avais perda la 
parole avec la voix , et puisque je les re- 
couvre l'une et Fantre par votre mojen , il 
est bien juste que je les emploie toutes deux 
i votre gloire ^ et à dire sans cesse j la beUs 
chose ! 

Vous avez peur néanmoins d*ètre de ceux 
qui sont accables par la majesté des sujets 
qu'ils traitent^ et ne pensez pas avoir ap- 
porte assez de force , pour soutenir la gran- 
deur romaine. Quoique cette modestie me 
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plaise I elle ne me persuade pas , et je m'j 
oppose pour rinte'rêt de la vérité'. Vous êtes 
Irop subtil examinateur d'une composition 
universellement approuvée f et s'il e'tait vrai 
qu'en quelqu'une de ses parties vous eussief 
senti quelque faiblesse , ce serait un secret 
entre vos Muses et vous i car {e vouf assuré 
que personne ne l'a reconnue « La faiblesse 
viendrait du défaut des instrumens et non 
pas de la fiiute de l'ouvrier ^ il faudrait en 
accuser l'incapacité de notre ÏKngae* Vous 
nous faites voir Ronie tout ce qu'elle peut 
être à Paris; ce n'est point une Rome dt 
Gassiodere > et aussi déchirée qu'elle était att 
siècle des Tbéodorics ■ ^ c'est une Rome dt 
Tite-Iive , et aussi po^peu^e qu'elle était 
au temft des premiers Càars« Je dis plus | 
Monsieur ^ quand^ vous trouvée du vide » ce 
que vous prêtez à l'histoire est toujaurs meib 
leur que ce que vous empruntes d'elle. I^a 

' Thëodôric f premier roi des Goths eh Italie ; 
son r^gne fat sigtialépar plusleiint actes de cruauté, 
tek que lé supplice de Symaniqne et de Boèce. Il 
eut pournioiitre Gassiodoxe^ ^crÎTaiii peu e8tîin^« 
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femme d'Horace et la maîtresse de Cimn ^ 
^ui sont deux pures créatures de votre es- 
prit ^ ne sont-elles pas aussi les principaiit 
brneinens de vos deux poëm^s ? Et qu'est-ce 
^e la saine antiquité a produit de vigoureux 
itX de ferme dans le sexe faible , qui soit 
Comparable i ces nouvelles he'roines , à ces 
Romaines de votre façon 7 Je ne m'ennuie 
point depuis quinze jours , de considérer 
celle que j'ai reçue la dernière. 

C'est i mon gré une personne si excel- 
lente /que je pense dire peu à son avan- 
tage y de dire que vous êtes beaiucoup plus 
heureux en votre race que Pompée n'a été 
en la sienne y et que votre fille Emilie vaut 
sans comparaison davantage que Cinna soa 
petit-filk Si cettui-ci mente a plu^ de verta 
^e n'a cru Sénèque , c'est pour être tombé 
entre vos xn«ûns , et à cause que vous aves 
pris soin de lui. Il vous est obligé de son 
mérite , comme à Auguste de sa dignité^ 
l'Enipereur le fit Consul y et vous l'avei 
Ikit honnête honuMe ; mais vous Pavez pu 
&tre paï le» lois d'un art qui polit'et orne la 
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Vérité f qui permet de favoriser en imitant f 

qui quelquefois se propose le semblable , et 

quelquefois le meilleur. J'en dirais trop , si 

j'en disais davantage , je ne veux pas com- 
mencer une dissertation , je veux finir une 

lettre , et conclure par les protestations or- 
dinaires f mais très-sincères et très-venta- 
bles y que je suis , 

Monsieur, votre , etc» 
Le 17. janvier 1643^ 
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I l I sa 



AU H. P. VITAL THÉRON. 



Mon rétitmm PiiuE « 

* 

Vous faites des plaintes ie votre vieil* 
lesse, et je suis résolu d'en faire Feloge. 
Je veux louer publiquement cette vieillesse 
privilégiée et chérie du ciel , libre et exempte 
de tous les mauvais tributs que les autres 
payent à la nature , proposée en exemple 
à Tambition et au courage de nos jeunes 
gens. Les bivers de Naples me la repré- 
sentent ) ces hivers tout pleins de lumière 
et tout couronnés de roses. 

n faut donc que je me dédise du mau- 
vais mot que j'ai avancé autrefois conune 
une proposition d'éternelle vérité, qu'il ne se 
voit point de belle vieille. Pardonnez-moi 
cette parole téméraire , je ne connaissais 
pas alors votre muse, qui fait mentir ma 
proposition et décrie un proverbe^ i qui 
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je pensais pouvoir donner conrs. Sa vieil- 
lesse n*est pas le declia de sa beauté' , c'en 
est la confirmation par le propre suffrage 
dtt tems , par l'aveu du pre'sent aussi bien 
que du passe; ce n'est pas une marque 
de la victoire des années sur elle , c'est un 
trophée de sa re'sistance et de sa force contre 
les anne'es« Je le dis comme )e le pense ; 
mais si fêtai» aussi courageux que les au*» 
tenrs de votre pays , j'en dirais bien davan^ 
«age^ )0 dirai» qa'en l'ige d'HÀrubè ellf 
a autant jd'amans qti'Helè&e en «vait dan» 
la fleur de* sa îevnes»e| mai» je me conr 
«ente de parler pour oioi , qd »iti# le pln| 
passionné de tons f et autant quliomttike dv 
monde ^ ' ^ ' 

Mon re've'rerend Père , votre , «te. 

• .' ' î i ■ • . • • ' . • •• 
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^■■■iMi 



A M.«« LA DUCHESSE DE****^. 



Madame^ 

n y a dix ans que tous n'avez eu de 
mes nouvelles , et j'ai reçu aujourd'hui une 
lettce de votre part f très-civile , tres-oblî- 
geante^ très-digne de votre parfaite géné- 
rosité'. Je considère cet honneur conune nne 
grâce du ciel arrivée à un homme* qpi ne 
prie point Dieu. Il ne £ut ni rceu ni sa* 
erifices , et son indévotion ne laisse pas 
d'être heureuse ; elle reçoit ce que mérite 
la piété. 

Vous avez de ces bontés du ciel, parmi 
left malices de la terre ; vous pherchez , 
Jdadame , les sauvages qpi vous foient. 

Il ne &ut pas néanmoins prendre tant 
de peine à se donner mauvaise réputation , 
ni se décrier avec tant de soin. Sans doute , 
Madame ; vous avez plus d'égard au fond 
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des choses qu'à leiir.debor»» Yaus^ avez.le 
don de voir les âmes, et vous voyez par 
conséquent que le secret de mon cœur me 
justifie de toutes les mauvaises apparences 
qui me condamnent* C'est un lieu que je 
vous conserve toujotirs , quoique je ne vous 
en rende jamais compte. Tout y est pleia 
de zèle et de revc'rence pour votre vertu j 
et si les actes exte'rieurs n'e'taient de l'es- 
sence du vrai culte , je voudrais disputer 
au plus assidu de vos courtisans la gloire 
d'être plus à vous qu'il ne pense l'être. 

Cela étant, Madame, ne vous imaginez pa$ 
que je puisse délibérer sur une proposition 
qui regardera votre service ou votre con- 
tentement, ni qu'il me faille pousser pour 
me faire entrer dans vos passions ; je dé- 
sirerais qu'elles fussent moins justes qu'elles 
ne sont , afin que mon obéissance fût plus 
pure qu'elle ne sera , et que vous vissiez 
que je sais faire votre volonté, sans inter- 
préter vos commandemens. 

,Le gentilhomme qui m'a parlé en me 
rendant votre lettre^ vous confirmera <ce que 



^ 
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je voas dis, et vous fera son rapport des 
choses qa'il a d^ vues ; je les ayais com- 
mencées saas que je susse yotre désir. La 
fin suivra bientôt le commencement, et 
^piand vous me ferez Utonnenr de \^et les 
yeux sur mon travail, tous âgrëeres, je 
m'assure » ma dévotion. Elle ne laissait pas 
d'être, encore qu'elle ne parât pas, et fai 
i\i^ comme je serai toute ma vie et de toute 
mon ame, 

Madame , votre , etc. 

Xs z^ mais t^Z* 
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/ 



AD IL P. VITAL THÉRON. 



Mon wMnEJd) Fi 

Est-ce Bien moi de tsp^ vôn» avez cliant^ 
de si belle» choses ? J'ai de la peine à 16^ 
crbirej et quoique mon ami me Tas- 
ture et que je lise mon nom dans vo^ 
rers, je ne sais Vil n^ a pas «n autre 
Balzac plus digne de cet honneurr Peut«^ 
être que je &« suis pas le véritable > et que 
j[€ dois ma bonne fortune à un équivoque» 
Il me souvient ne'anmoins d'avoir ouï dire 
que c'est un des passe-tems de Jupiter, d'en- 
richir la pauvreté' et d'élever la bassesse; 
après quoi je ne m'étonne pas que les Mu- 
ses soient de l'humeur de leur père , et 
qu'elles veuillent prendre le même divertis- 
sement que lui. 

Vous avez donc ennobli par votre plume 
«se vision qui vous est venue à mon avan- 
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tftge^ vous avez fait- lypotbeode d'un homme 
vivant y d'un homme qui n'a point de lé- 
gions, qui. n'est point vêtu 4e pourpre, 
qui ne vous a point fait bâtir de collège ; 
et encore vous avez apporté plus de pompe 
et plus d'ornemens à cette apothéose desin- 
te're'ssëe , qu'il ne s'en trouve dans celle 
qui nous reste de l'antiquité', et qu'Hère- 
dien < a si magnifiquement décrite. 

C'est trop de beaucoup, mon reve'rend 
Père; quand mon esprit serait modère', 
ma prospe'ritê est dcre'gle'e , et î*apprc1iencle 
^vec raison la jalousie de cette De'esse , 
qui s'appelle , en la langue de vos vers, 
la terrible Ne'me'sis. Elle punit les heureux 
aussi-bien que les superbes , et ne soniEre 
pas volontiers que les fêtes, s'achèvent sans 
les troubler. Mais n'y aurait-il pas znojen 
que pour son droit , et pour le tempéra- 
ment de mon bonheur , elle se voulût con- 
tenter d'une douzaine d'accès de fièvre et 
de trente onces de sang , qui sont déjà sor- 

' Historien grec qui rapporte les cérémojiict en 
Hsage II l'apothéose des Empereurs romains* 
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ties de mes veines par arrêt du médecin ? 
Si" j'en ^'tais* quitte pour cela , je prendrais 
mon mal pour un remède , et croirais avoir 
bon marclie de vos louanges. Etre loue du 
père Theroui est-ce un bien qui se puisse 
acheter trop chèreo)..ent 7 

Pour iin avenir si glorieux , pour tant 
ie siècles de bomae réputation , pour Te- 
ternite que vous m'assurez, il est bien rair 
sonnable que je «ois parfaitemeut toute 
ma vie, 

• Mon révél^eud Père ^ votre , eXci 

Le 20 mars 1643^ 
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AU R. P. DALMÉ. 

Mon RiyxRSNj> PSnis ; 

- ■ "■ , ' ' ' 

Oa je me dnis mal etf^qoi ^ <»Tt noM ami 
kie in*a pas bien entendu j qaoi qn'il ^ensoît, 
j'ai du d^laisir de la corv^ qu'il tous a &it 
£dre. Il a tort d'avoir abusé de la sorte de 
cette l^nheiimisè IcFcondité ipie le del a 
donnée à votre Muse. U ne la faut pas met- 
tre à tous les jours ; elle mérite d'être ré- 
servée pour les grandes fêtes , et vous en 
^tes vops-mème mauvais ménager d'avoir 
fait tant de beaux vers au hasard , et d'être 
allé si loin, pour laisser le but derrière vons^ 
Une chose qui me plaît dans cette peine 
ingrate que vous avez prise , c'est qu'elle 
vous a donné occasion de m'écrire une lettre 
véritablement latine y et digne de la pure 
antiquité. Je l'ai lue plusieurs fois avec 
plaisir | et sans mes fîicheuses occupations 
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et ma mauvaise sant^ , vous auriei: vu d'à-' 
bord y en la même' langue y l'estinie que je 
disais de la connaissance exquise que tous 
en avez. 

PerseVc'rcz , je vous prie 5 opposezy^oui 
&rtement à la vidense imitation de qneW 
ques jeunes docteurs, qui travaillent tant 
qu'ils peuvent au rétaJ^lissement de la baiw 
barie. Leurs locution^ sont ou étrangères 
Ou poétiques , leurs périodes sont toutes 
rimes et antithèses. S'il y ^ dans les mau-« 
vais livres na mot pourri de vieillesse ou 
monstrueux par sa nouveauté , une. meta-*' 
phore plus effrontée que les autres^ une 
expression insolente et téméraire , ils re-* 
cueillent ces ordures avec soin 1 et s'en p»* 
rent avec' curiosité. Ils cr^nt en être bien 
plus beaux et bien plus agréables qu'ils n'é^ 
taient auparavant. Voilà une étrange maladie 
et de vilaines amours ! 

Que pensent - ils faire , de préférer à des 
Sénateurs et à des Consuls de la république > 
tous nobles et tous b(riUa|is.49 Içii^*; pqurpre « 
de pauvres esclaves déchirés 9 les restes de 
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la guerre et de la pers^ecution , qui> après la 
ruine de la même republi4]iie , sont venus 
gaeuser et porter leurs haillons dans les 
provinces ? Vous connaissez bien à ces deux 
différentes ijrnages y d'un côté notre Tite- 
tÀre 9 nbtre Salluste , notre Gicéron ; et de 
fautré leurs Cassiodores , leurs Symmiaques 
et leurs Apidées i cateraque id garnis , ut 
meus aie Damon , dehonestamenta laU' 
nitatis '. Je leur souhaite de meilleures et 
de plus saines pensées ^ et voudrais bien voir 
ta fin de leur rébellion contre les vrais et 
les légitimes neveux de Réxnns. Je vous de- 
mande à vous y mon révérend Père, les horu 
N exemples que vous nous pouvez donner , 

vooàs sur-tout je.vous demande vos bonnes 
grâces, ejt vous supplie de me croire^ 4xma^ 
je le suis yéritablemi^nt ^ 

' y otre , ete. 

. Le 3 aviil X643. 

' Et tous ceux qui, pour mef servir de l'expres- 
sion de ÎDfliinon > font 2e déshonneur de la la^té. 
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A M DE GOMBEKVILLE'- 



MoN5'lBVll^j 



/ l:>a Sa£int^-iiÉcri6i4«.i^peIIe, la Mort 1^ 
FÔgraïune jâu^silenoe et. la terre, de Fonlili^ 
Faîaoïis.voîr (pifi nous ne sommes pas encore 
^% ce jpaysJà.! Senrons-iM>u9 de l'usage, de !• 

le moins .jile dîx ans to diiç^ans* )Qio'â parwsa 
quelque, sigfieideivie en iif»lse amitié , par ua 
petit . an^iWTQiiient . du , cœur y ixar un demi-v 
xooi -^.soi^eiûr 9 par uni^ vieille fonbuile 
qmL aoujdagexa defieiue, v/oUre. rhietorique , 
paricet ajacien^tcelèbrp Sà'vales benetest, 

,' Ua ^es premiexs ^eaux -«sprîts qui furent 
choîsispar le cardinal de Richelieu, lorsqu'il fonda 
l'Académie française. 

« Si'^aut êtes on bonne "senté^^ant mieux; pont 
HKoi je ae porte bien* 

i6 
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Le seul avantage que j'ai sur vous , c'est 
d'SVoir commence le premier ; car je sois 
assure que vous me^voulez^du bien , et .Diea 
me garde de mettre ni votre Bonne volonté , 
ni rien du vôtre au nombre des choses péris- 
sables. La longueur du t^ms n'a- point de 
rouille qui puisse gâter les affections des 
jlhilD&opliei ; oes, gcn»«4à vont* Mit'droîl à 
L'eternBtéet à.k perfectiiott-^ et^voos pa«tÎ4 
cnlièrementy Monsieur, quipuij^eB sans et«e 
JbnA'les preuAres et ks plu» liaxites idées, 
puisque ^ous sa^ea iCure àes numie» plM 
beaux 9k itee^oro^e celui que no«s vo^wis»; 
aans dçvtevotts aVev en tous^ le piûici^ df 
•ette perferà^Ui.qtte vous oommiynqaeK k 
wtre matiire. fi n'y % poîat^ iTappareaG» 
que-' k' père des denÂ-dtew soil sujet aii^ 
i4;ifiiaikitoÀ humaines .^ • et? que voa#^ manquiez, 
de générosité' ^ après en avairtant dmyié i 

Polexandre . à Phélismon ' et à plusieurs 

» • • • • *» 

autres. Je si^îs* si persuade de la vente' dç 
cet article , que je n'ai point faif dilQSculte 

t ^ Fevs9iui9gf».dçsrw9«i)fia«qi9<Mfc9« Qtm- 

Jjerville. . . 
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^e promelftre vos bonnes grâces an cavalier 
^nf TUU9 resch^cettchtCre') 'Sûfi aiâurancé 
>que j'^ qiie c'est un dépôt ^'il trouvera ojk 
je Fai laisse , et que vous iu'ave2 gard^ sàre- 
xnent depuis un si grand nombre d'années* 
On vivait aiqsi.au sskle»-'d^ ^ • •e^}e voua 
supplie de croire , qu'av«c toute la franchisa 
4% tamelasiiiééiitif ^dë ce sièdte^-lèy je ioSè-f 
I - ' 

]\Ionsieur , yotxeîf e|c« 

he 4 septeiobre 164^ 



• > I < • » 



/■ 
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AU R. P. HERCULE. 



^. S{dJ<r.BiyisAEirdPiiuE> . ^ i ' 

Je;;loue^ie|i,4e ce que voa. courses sont 
finies j et que vous êtes amvë en Heu de 
repos. Une isi bonne nouvelle m'a trouve 
dans un si mauvais état que , conune vous 
vojez y il m'a fallu différer plus de deux 
mois à vous en feliciier. J'avais tout l'hiver 
et tous ses nuages dans la tête y je n'avais ni 
de voix distincte y ni de parole articulée; je 
n'étais capable ^u« de gronder et de mur- 
murer. A présent je commence à découvrir 
quelque apparence de sérénité'. 

^ut pîdeo , aut Misse puto per nuhïla soUm " • 

Mais de l'autre côté les vapeurs de mon cha- 
grin font qu'il est toujours nuit dans mon 

' J'ai vu I ou j'ai cru vw U sokil à travo» kf 

nuages* 

f 
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ftme, et qu'il n'y saurait luire le. .moindre 
rayon d'espérance. 

Vous voyez bien où j'en veux venir. Il ny 
a point moyen que je fasse ce que vpus dites 
que le Ciel désire de moi ; quapd. le crédit 
que vous y avez serait assez gi^nd pour 
changer décembre en mai , pour me semer 
de roses tout le chemin de Paris , je ne 
pense pas que je pusse partir du Désert* 
Après avoir changé la saison , il faudrait 
encore me changer ^ et faire par conséquent 
un second miracle ; il faudrait rompre le 
charme qui m'attache à ce petit coin de 
terre. 

Votre éloquence est très -forte et votre 
considération très-puisaante y pour m'attirer 
auprès de vous. Vous m'avez écrit des pa- 
roles qui eussent persua,dé Saint Antoine et 
Saint Paul l'Hermite >.et je ne m'en défende 
point par d'autres paroles. Je dis seulement 
que ces bons Pères étaient au Désert ^ mais 
moi que j'en fais une partie, et que vous 
me devez conter parmi les pièces immobiles 
de la promenade que vous avez vtte; 
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i . fjjfintmora yiti^olhsj ^tnâtujuermmortt Oar$nlœ 
JPratantêi*, 

"Que direc-vous de Textravagance de ce jar- 
-{on?!! e8ti>iieii éloigne de la régularité et de 
4a jtLStesse de yotre sljle* Une antre fois mon 
français pourra être moins latinise et ma 
'f r68e moins vcrsifiëe^ mais je suis si las dV 
^f^oir 'parlé trop gravement ces jotirs passés , 
•^'il m'a 'faiitt changer de manière , pour 
•^sfffer de me délasser. 
- Vous verrez des marques de cette gravité 
'in tendue et si composée^ dans quelques écrits 
''quémon^evi^u voiû mettra entre iea maÎDS* 

n a ordre très-exprès de toute la famille qae 

vous aimes , de vous assurer que vous en êtes 

^rfaitement honoré. 

Agrées j je vous prie, ma dévotion , et 

faites moi llionnenr de croire que je suis 

toujours de 'toute mon ame. 

Mon révérend Père^ votre i etc. 
Lie x5 défitmbae ^643. 

* Coaiaie les boU, les eoUiDet et les praiiies ^tii 
l^Qtdent pQtsfi CiMranit» 
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- ' * * 

A M. DE SÀUMAISE'. 

t 

IMEoKâiEun^ 

Tpttt ira. le miei^ d« niohde yjtoarhi ^ùé 
vous vous portiez ^ien ^ itr^e «k^fluiion 
dont me parle votre le^re.^ ne «e ÏBoît point 
ppiniâtrée à vous tourmenter. Ce serait utk 
étrange équivoque tviroiite une insigne in^ 
justice , n elle prenaitie' sobi^e .pmir ie lHr<» 
yejiK 9. et si av^ec votre «att et .Tolre tîmne > 
vous,, soui&iez le sinppUoe ^è tel ^e fê 
connais y, a évité avec son vâkt- d'Espagne^ 
son Front^inaii. . ie ^piia ^îeu -^'d reinte 4 
chacun s^lo^ «es cçuvr^s; *^0tir le «noiiii 
qu'U ne liraHe, -ps^. pM n^c^l la ten»pék*aa^ 
que les ^pès > et que vos dé^seîits ne soieiil 
plas troublés -par Jlës suqnîses de cette ft-^ 
chfuse 9 qui ^'oppose aussi quelquefois amc 
résolutions "4^4 Pri<ice <POi^i»ge^ 

' Ecrivain trbs - érudit ^ qui a laissé on gfan^ 
nombfe d^ouV'r^es presque tous en latin ; mort 
eu 1653. 
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Eclairez et ornez le monde encore long^ 
teins. Ne tous lassez point de £ure du bien 
anx kommés , d'enrichir notre' sîède de» 
trésors de votre esprit f d'instruire ceux qui 
virent et ceux qaî ne sont pas encore nés» 
.^ous- trouverez de Yéopkxà et dé lar gratiUxde, 
n'en- doutez pas J Les ^aisonnaMes $âvans'> qui 
VOUS' invoquent dans^'les Heux difficiles dié 
Fantiquité' r dabs les ecueils de Thistoiref , ne 
vou» refuseront j^s- leurs ofirandes ,■ après 
vous avoir adresse'^é^rs VÔDUxi Pour moi 
qui vous dois plus que lés autres , ]e vons 
promettraks èien'oue.atifêsf religieuse recon* 
naiftsanoey mais 'je 'n'ose rien dire qui sente 
la profane bigarrure qtte f ai'Mâzti^. Et sans 
plus, parier ^Infinité, de Démon, de 'Devin, 
etc. ( ce sont des mots qui m'happèrent 
dans ma ^dernière lettre let que votre mo- 
destie ne goÀte pa^ ) je me contenterai de 
vous- assurer <en la véritable langue des 
hommes , que je suis plus quliommè du 

monde ^ 

Monsieur j votre, ^ etc. 

Le a5 avril 1644. 



DE BALZAC. 56^ 



• • 



i:iju 



AU R; P. DE MARIN, 



MOPT RiviREND PeRE , .1 

} 

t 

• • ♦* 

Vous m'avez empoif e mes beau jonrs ; 
depuis que vo^s êtes parti d'ici , je n'en ai 
paa ea un seul qui ne m'ait donné' t)u de la 
.douleur ou de la peine. Les bonsiutfnraUe» 
.mêmes de mon mal ont été pour autrui «t 
non paa pour moi } et l'infirmité des conva- 
lescens , qui est privilégiée par-tout ailleurs f 
n'a pas pu me dispenser de plusieurs tra- 
vaux qui eussent eu besoin d^une santé cou* 
finnée. Enfin , enfin , je suis de loisir ^ et 
j'ai attrapé le soleil d'avril^ qui.me 4onne 
de la force y à mesure qu'il en prend. Béni 
soit ce Fib visible du Père invisible, vous 
savez qu'on Ta ainsi nonmié autrefois, fl m'a 
déjà remis en possession de mes promenades; 
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îl purifiera bicntèt les eatix qui vous <mt Aé 

OrCiOIlttCO -y» pffBpMBMBa ali-BMSl>»^^ Un f 

et vous guérira par des remèdes voluptueux; 
Cela bitf pc sewtZ'^yow pas lioBame de 
parole, et ne vous approcberee-^ous pas « 
notre De'sert ? Ne vouka^cus point me venir 
rendre meilleur , par le yoiain^e de- votre 
vertu , et par la pre'sence de vos bons cxcin- 
pies ? Je ne vous demande qu'un jour toute» 
les semaines. Maïs je le vous dis sAieeW" 
3nent , plutte que de n'obtemr pas tfW 
^race , Remploierai tout ce que j -ai de ei^ 
'dit â -It^ine > auprès du grané Motio Vîl^ 
lescfai. Il ne'V^tfs i'eRiseràît pas aux sasftg* 
i'iis avaient besom de vous j seni-fe tw» 
moins fkvoitiblement que les gens du ^ 
iutda? Vous vojet jusqu'oA me porte te desif 
que j'ai de n'être pas éloigné de vous et de 
Joirir quelquefois de votre sainte et savante 
conversation* Bomeas votre ambition poo* 
f amour de ùîbi; u*ajfé% poiàt de jalene* 
de la gloire de vos compagnons j et sm 
songer à leurs lîmieuses -conquêtes , «i "^^^ 
proposer des Royaumes et des Rcw i cou- 
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T^rtîr, arrêtez-vous A. ce petit coin du mond^ 
et soyez par humilité , l'apôtre de votre ami. 
Je vous en conjure de tout mon c(£ur, et suis 
avec passion , 

]!iion réyérend Père ^ rotrû , «te» 

tti7atTai6^. 
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A M- MENAGE', 
MasfsiEUR, 

Khi fin j'ai trbw^ Ta lettre qaî s^étaît * 
perdue dans la confusion de m^ papier»* 
Faite9-Ia roîr , je vous prie , a notre père 
Bourbon , et dites-lui qu'elle a etë écrite par 
un père beaucoup plus ancien que lui } dî- 
tes - lui de plus f que ce père ne sait ni grec 
ni latin } mai^ querlfs feu I^qI Henri-le-Grand 
a estime son français ,^j5on bon sens et sa 
probité'. II désira même de Favoir auprès 
de lui y et s'il n'c&t e'të attache par affection 
«n service d'un moindre maître , qu'il ne 
voulut pas quitter pour un plus grand , peut- 
Ctre que votre ami serait fils d'un Secrétaire 
d'État. 

Dî$ aliter vÎMuntj attfue illimeliora dedére , 
Sihas^ite irriguosi^ie hortos-campos^uê patentes^ 
^tfuê aula canfêmptum j et nulHs ofiaJussU \ 

** Un des bonunes les plus sarans du diz-septièmo 
siècle ; mort eu 169a. 
S. i^ dîoi^i ÇA ont \ngé aabNQtteat et lui ont fait 
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Vous voyez que je vous avoue par ce* vers , 
ce que m'a dit votre prose du calme de ma 
vie et de la beauté de *ma. demeure. Mais 
quand à cette oisiveté de village je pourrai» 
ajouter toutes les délices du siècle d'or^ 
quand je révérais , ou pour parler 'plus no- 
blement f quand je méditerais un palais en- 
ebanté > et que TArioste l'aurait bâti de ses 
propres miains ; en un mot ^ Monsieur { 
quand mon Désert serait aussi beau que 
vos paroles sont belles, je n'y saurais (tre 
heureux , puisque je h^ suis pas avec vous» 
Il b'y a point de félicité po^r mai , en FaB-" 
sençe de deux ou trois personnes que je nV 
vois plus , et je marque de noir des journées 
qui seraient ici très-douces et très-agréable^, 
81 je n'avais pas mon cœur ailleurs. Je «dûs, 

. Mofisic^r ,^ Vjtttre. ^ etc. 
Le zainai.i644* ' :' 



un sort Meit plus doux. TIs lui eut donn^ des far-' 
dins bf ignés d'une eau pnrë , des bois , é.e» chaxn))5 y , 
le mëpris de la cour ^ et des loisirs c[ue sa yoloiité 
seule fait cesser* 
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A M. LE COMTE DE JOKSAC 

Vous me ^onmtiriefi 4e h lf«àite » «i i^tli 
voulais prendre ; maifi je me iSwasiM U(ùf 
pour crok^ ce q«e vous dites 4e vatL Je 
se prétend^ ni 4^ vous oceuper y ai 4e tous 
instruire ; je penserais beaucoup fai^e si je 
vous pouvais 4V«vtir., et si un^ ti«iwf di 
^pelques années vous fmurais^fât •^ç)^«e 
heure de passe-tems. Je vous Fai enveffi i 
cette fin I et quoi q|ue vous puissiez dive 
pour iuV>bUger /je ne le «^onsideFe f&e 
comme un fruit que la seule grâce de la 
nouveauté VbMs ar i^eiidu agréable. Cest elle 
qui tient lieu de bonté aux ma^taitsiiirioBl i 
et qui fait rechercher au mois de juSlet, ce 
qu'on rejette au mois, de septemjure. Elle est 
tout le me'rite d'un livre y qui n'en a poiat 
de lui-même; il doit tout son prix k votre 
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cÎTÎlité 9 et si j'jr troave à présent quelque 
beaute'^ , ou vousTy avez mise , on vous mé 
la faitet apercevoir. Jtfais en le regardant de 
plus près et m'examinant avec lui , je n'ai pas 
beaucoup de penie à me détromper de cette 
douce illusion. Que saurait prodoine de rare 
une si commune mëdiocritë que la mienne 7 
Quek peuvent ètreies eieru é^ma esprit que 
son «evps seconde ai mal ? Bon dessekt e'taît 
de ne le pnNwr pas davantage, et de Feieinf^ 
ter de tûnite»^ les fenctionfl puNifocs; maif 
le pdbrlic b^j est oppose^ et quelques îlluatref 
panîculiera. Et «n unteuM ojk je ne eengj^att 
qu'à me cacher mm et wmjts papiers y on noua 
a tire'à par force de Fobscwrité que je pré^ 
jGJniis 3l Im himsere. Dxefl le paedooMie nian- 
■Moôis à eea bons et oifficievi ennemis ; je »t 
puis leur savoir mauvais gré, sî en trenbhMl 
mon repos, ib m'ont donné mojfenidè 1%us 
pittÊee et -de voua témoigner le deaie que 
fai que vons me fi»sies llioime»B de nft 
croire I 

Monsieur , votre ^ ete. 

Le 3 jaiUct 1644. 
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A M. DE CAMPAIGNOLE. 

. MonrsiBtm moK csbr neveu 9 

Pour le m'oins que ce ne» soit pas votre 
indisposition qui soit cause de votre silencCi 
Soyez paresseux , sojeê la paresse même , 
plutôt que d^av^oir mal au bout du doigt 
C'est un homme interesse' qui vous paHe, 
et je vous prie de vous bien porter pour 
l'amour de moi. Tout ce qui «s'appeUerût 
mal en votre personne ^ me travaillerait 
d'une si e'trânge sorte , que je deviendrais le 
gîege de la douleur , et vous n'âi séries pfau 
^uc^ le passage* 

' Mais c'est trop se souveiiir de la peur que 
vous me fîtes l'année passée , et de vos accès 
de treiateNcinq heures. Changeons de sujet , 
et si ma dernière lettre s'est perdue 9 celle-ci 
vous :dira pour nouveUe que je suis extrême- 
ment satisfait de yotre négociation* 3'aiifxdre 
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ee bon sens de vingt et un ans » et cette 
adressé sans expérience ) elle me'riterait lin 
plu» dtgi^e emploi qiie, je lui ai don^é-, et 
TOUS vous faites tort de vous appeler mou 
petit agent > vous qui pouvez être un jour 
grand ambassadeur et porter- des paroles dir 
Roi à Roi. U ne faudra pour cela que de la 
&veur f ' car à Técole on vous êtes , vons^ac* 
querrez bientêrt le» vertus civiles y comme 
*Vôu8 êtes ne avec les militaires. Nouts non» 
ensemble > à notre ordinaire ; mais en riant 
on ne laisse pas de dire la vérité , et gardez- 
Tous bien de croire qlie je vous estime moin« 
'brave que cet autre brave de votre liom 9 qiii 
Cappella dans l'histoire de Flandres 9 TI S^ 
gn€fr di Campagnola , Soldato di estima 
grande. Je suis avec amour et tendresse > 

Monsieur mon cbér neveu > votre; ete; 

r , 

. ' I»e>io aoâk i€44« . 



$78 LETTRES CHOISIES 



J»!l-^^ 



A M. L'ABBÉ tALOT». 



«demandant de noOrcHei tne^ifiiefi de knea 
{«moar pour nne mémoire qui m'êit Iris^ 
shère. Il iha sera aûë die yàm obéir , jnâ^^ 
4pÊt ce sera suivre mon indîniitton , et me 
Jaiaaer aHer à la peiile Se mon eqpdt. Il 
trouve 'tent de douceur à se ^souveoir de 
notre l>on Garâîtial , qae je puis dire ^'2 
ae repose dans cette matière ^ lui qui je lasse 
{)ar-tont ailleurs. Le genre démonstratif 
Tavait presque mis aux abois , mais vom 
venez de lui rendre sa première £Mrce. Eln- 
tendons-nous pourtant , s'il vous plaît , car 
si vous de'sirez des versée mioii je ne sais 
ai je pourrais contenter votre désir. Je n'ai 
qu'un petit filet de veine poétique ; ce filet 
coule faiblement et goutte à goutte; il ne 
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saurait fonmîr qu'an quatrain en quatre 
jours; une ^igramme ie met à sec. C'est 
monsieur l'Eyéque' de Grasse , monsieur 
Gujet et monsieur Voiture , qui sont ca* 
pables des hautes et longues inspirations f 
des vrais et justes poèmes. - Ce soBt «eux i 
qui il faut demander des hymnes et des 
apodiëMOsy et fe-m'àBSore qu'ils n'ont gardé 
le silence jusques^à présent y que pour parlel* 
«rec pkis depréparataoïi. Ma gloire sera dis 
leur aroîr ouvert la carrière , et d'avoir pro^- 
tois de si gvands maitâres «u peuple qui Icss 
•«ttend. lâBis .mon coatentsment Mt d^jà d^ 
«n'4tn a<M3[iu*te de-mon dervoîr , et par même 
mogren d'avoir donné satisfaction à une pen- 
«oime que j'estime pari&itement. H n'est pas 
besoin de vous expliquer cette personne y et 
vous ne doutée point que je ne sois de toute 
mon amoy 

Mcmsieur^ votre etc. 

-Le js5 sf ptpnl»xe.z4ff» 



56b LETTRES CHOISIES 



SB 



A M. ÛUPUY. 

EstimÂBt infimment lltOntienr qa6 f« 
d^tre aimé de vous, je «uis bien glorieux 
des belles marques qu'il vous a plu de m'en 
.envoyer 5 et quoique , pour l'essentiel de la 
-cbose , Votre probité m'en assure asses la 
l^ossession , je suis bien aise , pour l'oirte* 
ment de mon cabinet , qae votre «Anrloisiie 
m'en donne des titres. 

Je les ai reçus avec le témoignage avanta- 
geux que vous avez rendu de mon livre , et 
je ùàs bouclier de ce témoignage contre tons 
les arrêts et toute l'iniquité des mauvais juges 
dont TOUS me. parlez. 

Je ne vise point à l'approbation univer- 
selle; les héro^ ménies ont mal réussi en 
ce dessein. La gloire la plus juste et la mieux 
acquise a été contestée et mise e^ dispute. 
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Têi m dans les tragédies d'Euripide un gan 
lant homme qui accuse Hercule d'être 
poltron , c'est-à-dire que parmi* les hommes 
il y a eu un hom,me qui u'a pas été de l'avis 
du genre humain , et qui a donne' un démenti 
i toute la terre. Le /^our et le contre sont 
veous au monde avec le mien .et le tien f. 
et la raison n'est pas plus ancienne que 
l'anti^raison. Les. saines opinions n'ont ja- 
mais été en paix; la malice et l'ignorance 
se sont toujours armées pour les attaquer ^ 
et encore aujourd'hui coi^ien de schismes p 
de sectes et d'hérésies qui font la guerre à la- 
pauvre vérité I Celle qui a pour objet la. 
sainteté de la religion et de ses mystères , 
est bien de plus grande importance que. 
celle qui ne regarde que le caractère de la 
comédie et la pureté du style; et péanmoins j 
pour un bien persuadé pi^ compte cea( 
mécréans p et tout est contredit sous le 
ciel , voire même ce que Dieu a dit. 

Il faut chercher ailleurs l'unité des sen- 
timens ; ici ne se trouve que la diversité et 
la bigarrure , et Unt qu'il y aura des téte9 et 
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des passions, il j aura àe% disputes «t des 
pMccs. Je tiens tous les miens gagnés, 
imisque vous me £aàtes lliontieiir cTen ap- 
piiyer le bea 4roi» , et qpe t'est cte« mon* 
eieur de Tliott , et aw pa» diec mensietf 
de ♦••'* jjue» s'«sMuiMe« le vrai e^Ié-l^^ 
iéfti^ qui « dreÉt de jtxger déaw aftirei 
de KTve9« 

Au pisr d»M» ^ je ne prenêi pa« 1<* *<»*^ 
ei i c«G«nr.que veuepeurries reufr in»ju*^> 
dcrîva&É m^n» pow' les aïKares que poQ^ 
voi) ^^ ai' hestm dépiquer par H ^^ 
9epo9, de penp qu'Hue de^rieaneKdwp^» 
œ me sera acsseK^pie yetfe honti tff^ 
muen- 4enU comnze' une recette qaii»*a w 
MdomvJepar les médecin» 9 et que feos iv^ 
ftssîee la feveur de ciwe qu'A n'est pas n^ 
oessasre d'étiv pttcjbitement :^loqoeBr pour 
Aire pàrfiôtemeut 9 eomafie je èéê,, 

X«e ao octobre 1644. 
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A M. GUTET'. 



MonsizvR» 



1. J _ ' .1 



Vftùs pie désire;! un. gra^d bien',, quan^ 
vous me de'sirez.auprè^ de vous. Je sais quel 
avantage c'est à un homme qui a de bonnes 
oreilles ^ et j'aurais l'ame trop dure si je ne 
me laissais amollir aux remontrances qud 
vous me faites^ Quoique, je , sois un des 
plus conjîipnes apachçrètes qui boitent le 
Désert, il faut ayouer que;TQUS avez ébranlé 
la fermeté de mon vœu , et qu'une compa- 
gnie du. mçnt^ de.la.vôtr^ est une violente 
tentation pouFrm^e porter à Tapo&tasie/ Li^ 
vie solit«ai|*e ajbien ^is charmes et,s^delicfs:f 
mais quvn/e deyien4rait maigre étant re'duit. 
à se no^jrriir. t9U}Pi?l;S de^^fjn p.rQpr^ sjjiq? Et' 
qrwrlqHÇ l^^UA^^e guçssoitleçQininfrce qu'^ja. 

' Savant jé^uil»'^ fat a laissi^litiieun «Mmigeia 
sur lMi#iiMPMt)cl64'i%liaib.. 



" " i' ' \ 
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a arec les livres, tout bien considère ^^ n'est- 

4 

ce pas desenlerrer des morts , et s'enterrer 
fouvent avec eux par une profonde médi- 
tation ? Il vaudrait presque autant travaOier 
aux mines ; on court ici la même fortune 
et les mêmes accidens , et on n'en rapporte 
nas un meilleur visage ni des yeusi moins 
enfonbe's dans la tête. Ce sont les livres 
vivons 'qui éclairant l'esprit^ sa;DS mcom- 
moder la vue , et vous êtes j Monsieur , 
un de ces livres ;si commodes et. s! agréa^ 
Blés* 

Qu^il j a de )>laisîr d'avoir de' ces lirres, 
qui savent repondre et re'pliquer T Ils épar- 
gnent la peine de la rediercKe et du dioix i 
présentant les cJioses pures et séparées ; ils 
ont je ne sais quoi de sensible et de puissant, 

dont* il n'y a'pomt moyen d'animer notre 

• ■ , ' ^^ " *,*•»*' 'j * ■- 

lecture. Et bien que vos trois grands Êivoris, 

je yeux dire Térence , Horace et' Virgile , 

a *\'> **t ' * ^T*ff>> 

soient aussi «mes ttoi$ plus ^ân(iiennes iiàcli^ 

t • ' ' 'I 

nations ', je vous confesse >que je ne les 
ai jamais trouvée g,i -, boimêtes . gens , que 
quand ils me parlaient p«ir voitra-temekt» 
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Mais que vous m*avez dit de vous mèmtft 
d'excellentes choses! Que je vous ai vu' 
coinposer et re'citer d'admirables vers! Do 
Votre grâce , je les aï eus autrefois parmi mes 
papiers > et je les aurais encore aujourd'hui, 
si quelque savant curieux n'avflit mis la main 
dans ma cassette. Faites -m'en un second 
présent^ si veu&''voul'e2 que jécroye quetlç 
mien ne vous a pas été désagréable. Laissez^ 
vous persuader à -monsieur Ménage , et je 
connaîtrai que c'est tout debon que vous m'es« 
tiinefy'si pour mon. cuivre, vous m'envoyezs-. 
de votre er. Après taïit :âe beaux esprits V 
je. xae sers une fois en ma vie de la fable de 
Glauque. «et de Diomede; miais cela fait, il 
n'y a rien ici «de fabuleux ; mes protestations 
ne sont point .poétiques et je vous débite 
pur© féfiiii^f^KoÂje^ voud amre qtie fd 



. . ». » < • -.1 
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Monsieur , votre , etc» 



JLe 28 oc tolère 16^^, 



'7 



586 LETTRES CH0I41ÇS 

A WL- LA COMTESSE PE BRIEPWE. 

patatioa dfi Yotipft vertw ne tcnik vtnnt* 
La yoî|[ piibiiqpie m'mi imat entretenir jiu* 
qu'au désert, et toute la France est en cela 
IMcbo de Pana. Tout le monde vou*ajfeil< 
la Bonne et ki Bienfiôsuste de In conft^ 
vous n'Atea pas moina connue pav cfs ii'^ 
aimables ^uie par le nom illustre qjÊtr^ 
portea* C^es^ ce qui m'empèdie , Madsine) 
d'employer de l'art, et de d^ercber un ^H 
circnît de paroles po«ir vima/ demander ce 
que vous ne sauriee mereftser. Votre pro- 
tection est assurée , non seulement an m«* 
rite y mais aussi à quelque chose qui loi 
ressemble 5 et vous Favec arouë à mon- 
sieur Fabbë de Saint-Nicolas , il y a quel" 
que cbose qui vous platt ou qoi vottf 
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trompe dans mes «crits. Ceux q[ae mon 
anii vous présentera de ina part y ont ete 
déjà yus aii liçu où YQus êt^ ^ maSs si mar 
lades et si déchires , ^'on me^mande qu'ils 
me feraient grand pitié en cet etat*lâ% J'ai 
peur qu'ils auront offense lés yeiKT^fe" ma- 
dame la Princesse^ s'ils ont paru devant 
elîe avec ces blessures , et dams ce d^sor* 
dre; et je voudrais bien qu'elle voulàt 
les revoir en meiliteur et- plus faottn^ équi- 
page. ¥o«s pouvea me' rendre ce boa 
office 9 «n hû coDimmii^a&t Fezemplaire 
que je voàs cavofej fe'vous supplie firès** 
humblement de me fkire celte faveixi:^ et 
de me croire^ 

Madame , votre y etc. 



Le Z4 déeenbre 1644* 
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A M. DE BOIS- ROBERT. METa/ 

4 

■ « 

, 1' .. '} t » • " . « 

.Toutes eho^es. xoeorent et sont, stijéttes, 
à . cpr«ruption 9. c'est une loi' géue'rale; mais 
VQU8,â.Viesf de& affectîpns qui sont privileV 
giéesj ell^^s.^^. connaissent .poi^t ,1^ de'clki) 
ellps se 4^Y<^ndent 40, K vieillesse 5 elle$ ne 
furenl^ j^n^aisp, plus , vires ni plus ardentes. 
Il ip'a été biei^ doujç d'apprendre cette vé* 
rite' dans la lettre que vous m'avais fait ThoD-r 
neur de m'e'crire, et. d'y voir que je sui^ 
encore votre favori , après vingt - cinq ans 
de faveur, rK' 'rAf^^-y , 

Sans doute on nous proposera un' jour 
fn exemple, et nous serons ajoutes aux 
fables et aux histoires. Mais la belle chose 
qae ce serait , Momsieur ^. si les autres par- 
ties de nous-mêmes se pouvaient conserver 
4#fis la même force que nptre ^ï^itié^ et 
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«I la aeige qui est tombée $nr notre tèté ^ 
ne signifiait : ^'il j.:a> de. la glace dams 
nos Veines l Voâà ce que; noué coùtetit àevx 
vertus dont nous nous passerions bien; 
texpériente et la gravités . 

£n ce . monde il âiut perdre en acqui-« 
rant; on ne peut ae \£3Lire respecter sans se 
faire plaindre ^ et Fépithète de vénérable 
est presque tbujiours. accompagnée de ceUe 
d'infirme. Pour moi^ je sensvcette infirinité 
autant de fois que j'ai besoin de vigueut 
je ne dis pas à courir et à lutter dans la 
lice y mais à cbc(^iiner le petit pas ^ et à 
faire quelques tours dans notre jardin. Tout 
mon feu s'est retiré au fond de mon ame , oà 
peut-êtr^ je vous pourrais dire qu'il est 
encore assez vif pour y allumer des pen- 
sées de joie, et pour me faire poëte sur 
mes vieux jours. 

Vous me parlez de ma prose beaucoup 
plus avantageusement qu'elle ne mérite^ 
mais vous ne me dites pas un seul mot 
de cette nouvelle découverte que j'ai faite 
en mon esprit. Les pères Bourbon et les 
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Attii>M8sdears de Suède la trourèrèttl Mît , 
«t 1119 donnèrefijt courait de 'pénétrer ptes 
BwàsA dans le fSfu Votts aarei bientit 
Hotiie part dea raretés 3^ j croissent , et 
^e j'en ai, apportées depaia qoelqne tems; 
iDtîs tonte Votre part ne dïnt pas être cen* 
fondue avec caUe dn pubik* 

Et j a-t^ rien que |a jom dobre à one 
affection m, ooaatmte et u jmgt qoe h 
VfttrelJe svîft^ 

Monsieur I yi>trtf etCt 
t4 2$ àioemkié l6#4» 
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A M. LE DUC Û'ÉPEhNON. 



Les obligations qae je voas at , tue tôu» 
tlieiit de teMe sorte ^e je at siiîb point 
Mtirikif de moi*Bfliéme ^ de n» mm th pou« 
voir témoi|piei* qao de ruigams teneati** 
mens. Il serait peut-êtra miens de ne tous 
cft point te'moigatr da tout» Le sHeni^e 
^ la Btëditilioii est qnelfae chose de plue 
deVot que k musiepie des hjrmnes et des 
cantiques. Il n'est point de sermon qui vaille 
une extase , et l'étude peut être feinte et 
dissimulée, mais le desordre de l'ame en 
fait voir le fofld et le secret. 

Ce sont donc , Monseigneur , ines pen- 
sées conftisés qui vôuS renièrttéût , él 
mon âttie eu dësordfe ipû Vbûdtàil hietk 
reconnaître vos fiivêfirs. C'a eV avec tfans« 
port , et jusqu'à perdre là parole, que je 
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les ai reçues depuis quelque tems^ et je 
demeurerais encore dans le même état, si 
}e n'avais peur de donner mauvais exem- 
ple a ceux qui reçoivent des faveurs, Moq 
transport ne doit pas toujours être si as- 
soupi qu'il .m'empêche de tourner quel- 
quefois les yeux du c6te' d'où me luit ma 
bonne fortune. Si je suis muet d'admira- 
tion , je ferai signe pour le moins que je 
ne sui& pas ingrat de dessein;, et quand 
l'aurai trouvé à Hassae les beaux jours qu£ 
TOUS me permettez d'y aller cbercber, je 
dirai pour Te monis dans mon cœur (jat 
e^est vous et le«oleil qui me les doi%nei)OU 
xas servant du yets de Virgile ^ 

Deus nohis hœo oiia Jecît *". 

Virgile, égh t.. 

Les Dieux, Monseigneur (le parle It 
langue de Virgile ) , ne sauraient faire un 
plus riche présent aux hommes ; ils ne se 
sont même rien réservé de meilleur pour 
eux , et il a été dit par quelqu'un , que U 

' Que o'e&t Vi^ Pku qui me fait ce Ipisîi* 
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îoisir était leur affaire 9 et par «ifadqp^'aatre, 
(jue c'était leur possession^ Je in'étafe car- 
che au village pour vaquer à cett^ affaire 
du ciel, et pour )Ouir. à moiik aise d^ la 
ibiènheureuse oisiveté; mais on m'a trour 
jble ea ma jouissance » «t ^ziétd decouyert* 
Quoique ice petit coin da monde soit i^ore 
fde l'api^j^n^e ,etde 1^ çiouvelle géç^aphi?, 
mon i»al}ieui? avoiilu qu!il'a litexpifrQnre'par 
fation depuis que: f J suia^ et qu'on l'a tiré de 
<)ette douce ^t (ranquiUe obscurité oùreposent 
les choses incpBi^ii0s».Toi|tela:p)r^e et toua 
l^sv«rs'de{|achrj?|îçn(te' ^joni^ppri^ie cite- 

;0nn y ^s fpatapliraM^ ^t^les • coa^iMOtaitei 9 
les hapa»^es-eti lef .piap^4i|u^,^'rajvif- 
v^nt' 4^ plusieitra jei^droits^ mo^s Ua- let» 
|r/9,s par^Qpiliènem^nt erpj^ent.asv^ droit 

^br jy^ttûr 4*;d^»n\^«ftv <»i*Mrw. jite il* 

terre.- ol^ aîu '^;uc' j.i^fio- ne «t.- . .vi 

On me fait trop d'honneur , je l'avoue ^ 
cet€e'^en^6tAioirWès^Vi%^ glorieuse ; mais* 
c'est toujours persécution à un e^rit aec0r< 
Blë 9 et qui nen peut plus. Je me âche ^ 
jje mumuupc ici ioutilcment contre cette^ 
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^oîre 9 îl n*y a point moyen de m^en ga^ 
i^ntir qu'en me sanvafit tn qnel<]ue Deu dt 
frandiiM , o&non sevdeÉfteiit 3 j ait tu» poi^ 
tieir poar dire i|ue je n'y st&k pad ^ mais oii 2 
y ait é&tofe un xâpitaiiie fùw te dirt 
ifiwc aneorit^, et potlr" empèeb^r npe la 
«ummtë ne m*y ëhertlie; Vta^ rhé faite» 
là gtaée, Mon^eîgneilry de n/ofiWr ce lied 
4é teiu^f oât f 'espère ètré^ en smnli} et 
^ $aM asses qtie > sens qu'il soit besoin ni de 
Capitaine ni de sotdata, tous- n'al^es^ point 
de mmsmt ^jfaévttîtt seâln^m àé fortifie 5 
â eèt ia sanlré^fdè des maisoMs* «l'attCluî» 
tl la ^ié¥t« k i^spé«l»>tor là^^piDitif mè* 
ttè d'^ne ' eabW^ Qwer puîs-^ dMMr «fain^ 
dre ponr mon repos ^ A ime ptsisante ao» 
torite m^ rassure » et si yow étéfr Si^bon qat 
êe m*arèiiët k' votis^ de^qui je Boh et êif^ 
nâ passionnément toute ma yie , 
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SE 



A M. LE DUC DE GfiAMMOlNT'. 

Le» boniê's ^e yoiu av^erpour non nc^ 
teu sont d«8 ôUigationt ti%s<^àrtîeiiliàrc0 
que je voas ai; aussi je les reçois âvectoui 
les sentimens de teconnsmssste qui peu- 
vent naître dans Tante d'un koâitne de bî^ti 5 
mais de vous rendre les remef cimens qu'aies 
méritent ^ c'est ce que je n oserais entre-* 
prendre , et il me faudrait dé mèîKeurea' 
paroles que les miennes pour lé poaroir 
faire c6mme je voudrais « 

Au temps passé ces maut^set paroles 
ont été asse2 heureuses pour ne vous dé- 
plaire pas f et vous m'avez fait l'honneur 
de me- témoigner que quel^eAné elles 
vous avaient amusé asseï Àgp^^âd!>lementl^ 
Mais, Monseigneur, comme c'était une 

' Antoiae de Grammont , duc et pair ^ et ma- 
réchal de France^ mort eu 167&. 



% -. 
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bonne fortune dont j'étaisi peu digne y je 
n^ai aucun droit de m^en promettre îa côn- 
tinuation« Vous n'êtes pas oblige pour Ta- 
mour de moi de vous servir toujours avec 
réserve de la lumière de votre esprit « ni 
d'user toujours faiblement de votre force* 
Les faveurs ne s'exigent pas de la même 
sorte que les dettes ,. et n vous me faisiez 
grâce quand /vous faisiez quelque cas de 
moi y vous nte rendez aujourd'hui justice 
si vous ne le faites plus. Un homme caché 
coi&ihe je suis , et de nul usage dans le 
monde ^ ne doit pas aspirer a la plus haute 
ambition de ceux qui paraissent et qui 
agissent , je veux dire à votre estime , Mon- 
seigneur ; et n'ayant que des vœux à vous 
ffirir pour l'heureux succès de vos grands 
emplois y 'il me doit suffire que. vous ayez 
pitié . de cett0 passion impuissajiite > et souf* 
ffiez que je me d£e toute ma vie avec toute 
e^ede respect > 

Monseigneur , votre , etc. 
Le 14 janvier i6^5. 
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A M.^ LA PAIN CESSE'. 

Madame^ , ,' 

La gloire ne doit pomt venir au Jeserfj^ 

* 

et n'a ponte'te' faite pour les solitaires. Votre 
Altesse me donne donc ce que je ne suis paâ^ 
capable de recevoir, et je lé vous avoue dkns< 
une très-grande confusion de mon esprit , 
je me sens très-indigne des favorables pa* 

rolès que mon {leveu m'a 'dites ^e votre 

. , . . . ' ■ . . ■ •• • 

part: ^ 

Je tne sens néanmoins assez .zelë au ser- 
vice de votre Altesse , pour penser mel-iter 
quelque aveu de ma dévotion; je ne sais 
même ari je n^avais point besoin d'apprendre 
qu'iellene luf est pas dè'sagre'abre ^^pour avoir 
Te courage de travailler a certains autels que 
f'âi conçus , et dont le dessin ne m a pa^ 
cteplu en les concevant. Sans ce temoignag<^ 
de votre bonté , Madame , je n^eiissê jamais 



^ ^a priac«5se.d^<3^ndé; 
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o^ qne faire mes sacrifices dans mon coar; 
JB n'eusse ose' tout au plus que faire partie 
an peuple dans les fêtes de la France, et 
mêler ma voix parmi les acclamations pu- 
bliques y qui sont aujourd'hui les mnsiqaes 
de ITiôtel de Conde', et qui troublent si 
àgrcablenient le repos de la plus contente 
de toutes les mères. 

C'est vous qui Têtes , Madame , et qui , 
par la naissance d'un seul prince, avci 
embelli toute la terre ; c'est votre bienheu- 
reuse fécondité à qui notre siècle est obligé 
de son honneur et de sa lumière , a qui le 
monde doit les ^rniers miracles qu'il a 
vus ^ et si le Roi règne bien loin hors de 
son royaume , si son royaume n'a plus de 
frontières après tant.de victoires gagnées 
pour cela, ce sont à la vérité de grands 
ouvrages de la main d'un prince de vingt- 
deux ans , mais ils sont venus. Madame, 
de ce premier chef-d'œuvre da sang de 
Bourbon et de Montmorency ,. qui est sorti 
de vous. 

Y a-t-il de Français , ffÙ tï^M etaaeùà de 
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sa patrie , qui vous re£îise ses rœnx pour 
la dure'e de votre contentement? Et ûi 
devons-nous pas souhaiter à votre Altesse 
la longue et paisible possession d'un biea 
dont nous sommes riches avec elle? Pour 
moi, je prie Dieu, Madame, qu'iLne puisse 
jamais vous être' ravi , non pas même par 
)a Violente, passîoû de que'lque peuple, 
àmoureui de la vertu héroïque , et par lei 
Ambassadeurs dVine coureone e'iective, €pà 
|>oiurraieBt encore une fois vettîT demander 
tua R<Â àla France. Ces malheurs> Madame , 
sou^Je'^Mmalhetirs de la trop, gi^nde-fiflicite^ 
il» menaceïit'les tête» de pea de princes y et 
toutes -les princesses ne les déîvent paa 
app^liendier , mai» je puis dire avec vMtf 
q[u*il •n'enf arrivera point de plM funestee 
à vétre maison , si mes pftirtes sent èxatu^ 
e^esy et ei je suis aussi â(VbraJ>lemeiil 
^oute du ciel que je suis pessic^iiéAietil^ 

Madame 9 
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A M. CONRART, 

' '■■ MajXSiKpm, 

' * • ' . t • . 

, Vou» nkWéz écrit une leltre par&itei^e&l 

éloquente , elle me met bien hatit aunlessB» 
<de ma condition» Xe ma} est cnie tout cela 
n'est j^e rei^4eiit|Lti<)n' e^ qu^image. Après 
avoir lu voft.pairoles , H- mon pclrâoiiita^f 
étant joué 91 ^e o^s^ /d'être Achille ou Afa* 
memn^n* G^^tt^ .gv«â»âeur eikip^untëa me 
quitte ^ é% ma première pauvreté', me de- 
)v&eùce y [e viens de ine vi>ir. cbesr autnù an 
4e» plus parlait$* df^ touSi.l^vb993Li2&e$ > et je 
ane 'trquve en.moi-mêm^ lf.^e 4^$^ plu^^ in- 
jfirm^^ ^ tetâteâ .}q$; CK^,i(ure5. A la> boune 
|)!^l»^.^M0itsj)^'en.^9ie^ d^y^9[ge| pouriià'ar 
voir fait de votre façon ^ et si je vous plais 
avec les ornemens qne vous me donnez. Je 
VQit^;pui$ J^ien, pro|ester ^ue voua êtes un 
de ceux à qui je désire jf^ Î^Jh^. 4^.p]^^ 9 ^^ 
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de Festîme duquel je fais plus d'état. H est 
vrai que pour la consolation de ma triste* 
vie , votre estime n'est rien à l'égal de votre 
amitié. II j a long-tems- que je ne suis- sen- 
sible que par cet endroit , et je ne lis plu» 
mes louanges , ou je les lis^ eu songeant ail-n 
IeurS| Un mot de votre part me fait plus de 
liien que tout cet amas de superlatifs et de 
grands mots y, dont les beaux esprits sont si- 
prodigues } que ces pleins parterres de fleurs 
dont ta fausse rhétorique couronne la mau-»^ 
Taise ambition ; j['appeUe ainsi les. lieux com- 
muns des declamateurs^ que nous connais-» 
Aons , qui adorent , qui consacrent ^ qui 
déifient tout, et aussi bien la citrouille de 
PEmpereur Claude , que la tête de TEnipeK 
reur Auguste. Le reste à une autre fois. Je 
suis passionnément ^ 

Monsieur; votre.;. etCk. 
~ Le 24 février lô^S* 
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A M. DE LÀ GHETARDIE. 

h me énnre tint que je piiîs ie la pen^-* 
«ution des complimenà. Pour cela f ai clief- 
cbe un disert qui f&t plus ëcartë et moîiis 
connu <pK le nûea » et ^'Edbite k ptéêent oBe 
ile enchantée y où peu dli6teê sourt reçus et 
toutes sortes de lettres ne sont pas lues. Ltê 
Titres méritent d'être privilégiées ; il ne 
m'en tient point <{ui ne m'apporte quelque 
nouvelle agréable ; qui ne soit accompagna 
de quelque excelleihte rareté; qui ne me 
présente ^ tantôt des biens temporels , tan- 
tôt des richesses spirituelles et quelquefois 
Fun et l'autre ensemble. Les dernières m'ont 
regale' avec cette double magnificence , et 
bien loin d'avoir trouble mon repos , je vous 
puis assurer qu'elles font partie de mes plai- 
sirs. Qui serait l'ennemi de soi*m^me , et It 
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yenn sur la terre ^n dépit du Ciel , qui se 
voulût plaindre de son bonheur, je veux dire 
des bien&its de madame de la Cbetardie y et 
des faveurs de monsieur le Comte de Cre- 
mail ? 

Mais Madame ma Côusitte l^eyatsem bien 
pour quelque tems du remerciment qui 
lui est dû; il faut que toute ma gratitude 
présente 7 et que toutes mes paroles d'au*- 
j4Kird'bui soient pour monsieur notre Comte ^ 
et vous ae trouverez pas mauvais que j'aille 
achever les écritures que j'ai commencées ^ 
afin de. le satisfiûre sur ses questions* Je vou* 
demsuule la continuation de vos bons oâlce^ 
auprès de ce cbevalier sans reproche , et 
vous supplie de croire ipt je suis toujours 
passMmneWnt 9 

Monsieur mon Cousin ^ votre ; etc. 
Le 6 mars 1645. 
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AU B. P. TESSÈRON, 



J^entends un peu la langue du Gel y ma» 
je ne juge point du mérite de ceux qui k 
parlent , et la noblesse des poètes doit-être 
exempte delà junsdiction des^grammainens* 
II me suffit donc de donneip ces louanges k 
Tos beaux vers , et de vous remercier dn 
plaisir qu'ils m'ont donne ; car de m'engager 
dans Texamen qu'il sentie que vous desirei 
de mcH , outre que ce aérait introduire l'in- 
quisition dans un pays Hbre , et violer les 
francbises de Parnasse , ce serait prendre 
vos paroles trop â la lettre et fonder un droit 
sur un compliment* 

Je n^ai garde de le faire , ni d^abuser de 
la sorte de la deTe'rence que vous me rendes. 
Il ne faut pas tirer avantage des civilités d'nn 
homme qui enseigne la rhe'torique , et pat 
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«tenséqaent qui ne fait pas profession de la 
«goiireuàe vlïîtiï. Quoi que Vous fassiez ^^ 
▼ous ne sauriez devenir un hon^mç yijlgaire f 
ni vous tant humilier par votre modestie , 
^ue vous vous élevez par votre esprit» 

Le révérend père^Sevin votrs ^*ra en queU 
termes Je me suis expliqué à lui sur le sujet 
de: «es i^écfuetttes ' élévations , et ceque^je 
lui ai dit du grand courage de votre Muse*^' 
Il est t comme vous savez y orateur ardent 
et pathétique , tnaîs je n'ai beaoîn ni -de sa - 
-véhémence y ni de sesiégurés > je ne lui àe*i 
mande ique son ^sinople t4a»oignage y pour 
yous iikn) pèrsvMMier 'qtie )«'4ui8 , • i 

- , ... 

j J^Jon révérend JPèrie ^ yptrc , jetc^ 



.,. j 



»» j 



I 1 



V [ i« î 



• j ■ ■ • 

' 1 



r'I 



• > 



<,'.'.'. I. '. .>'^* .:•• i» f 



' j I ■ I 



- .) . ..'•.•>?*..' r :. .o 



1 



^o6 LETrUSà CHOISIES 



M i l li on » 



^p— — 



P«OTMPP*f«P 



AU R- P> CORLIEU. 

Je vomlraM yous. Yotr fouj^un #Q mery«ui 
tyoir jamwa vuk. X^e a«iiiv€mr ^'un husa qae 
vont B« fitefl qu(^ m« numtvery. est deYCsu 
«iqottrdliuî ntt mal quf Batetomemente Fes« 
prit ; it m!aYertît de ma pMe.,, en me te- 
precenUBt m^ poMfisfllcn. Qu'elle fiift dbace 
et qu'elle fut; «01ir^ crtie jbnmée qiie. tou» 
me donnâtes , quand vous partîtes de ce 
pays ! Ge son{ dé^ces journées qui mentent 
qu'on en célèbre rannûrenaine. Vous ne 
doutez pas que je ne fasse une estime très- 
particulière de votre vertu j mais trouves 

• • • 

bon que je vou§ di^. q|ale. depuis notre sépa- 
ration , j'ai une tendresse pour votre per- 
sonne» qui n'est pas imaginable. Elle ne peut 
être bien comprise que par ceux qui ont les 
passions plus vives et plus délicates que les 
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Autres hommes , et monsieur TOfficial qui 
vous en rend témoignage y ne laisse pas 
lui-même de s'en e'tonner. Il a été assee 
bon pour me vouloir servir d'interprète, 
et pour se charger de quelques-unes de mes 
intentions. Agre'e^, s'il vqus fiait, cet acte 
de charité , qui le fait compatir à l'infirmité 
d'un boiom^ ^'il «ipMu U voudrait soulager 
une pauvcç «me p ài^^w^ de veiU«s et dt^ 
chagrin j fgd ^'^ m force lû mouvement 
dans les fiûbIiess«A qooliaueUes d'tm mauvaîsi 
cofy&. En l'4tat ^^ je suis ,, il sffr«^t diffi^te 
cpie )e tamç i?ag\dief en i|Lfft:C9j9»plip^B9 4^ 
maia e^ qj^^h^Hi^ qp«t. je pmw étaNi> «L 
laélancoliat» ni. débittlé» ni. ^Mstaut na me 
sauiraieqt f^pécW à^ ftire dea t finrfes dé 
respcict >. «k ^néii^ti^n ,, piMu^ vous témûi*^ 
gaec qud^ j^ ms paf&ÂtfiDMKl ». 

^on révérend Père^ votre , e]^. 

Le7nraii64$. 
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A M. GOMBAUIiD. 

'ï;Le diâlogttfe t[ttè^otis m^avezfaibla&vt^nr 

té mViïvoycr ', ine'fiit enlève "lé méme.jotir 

<jue je le reçus ,^et Jeptiis ee tems-!à il a 

passe par taàt de main^ ', que je n'en ai pu 

être maîU^'xpi'aiijoiird'hui* Je viens^dè le lire 

aîVêc tin goàt'^i me démeui^ra loàg- teins 

dans l^sprit ^-et jéTous a?><me qui ««mblables 

^alogues ysî mms en -avions en^notre langue, 

me dégoûteraient de ceux de Platon. Ce petit 

liyï'e y puisque voi^s^ en voidez savoir mon 

avis .9 est une biliifothèqne -eii sht^é ; ^t -oe 

n'est pas seulement le suc et la substance des 

anciens sages y è'est de plus , 1 esprît et la vie 

ûe leur sagesse , tant il a ^u i>ien appliquer 

la spéculation â Fusage et l'étude À l'aclion« 

Mais cet il, Monsieur , n'est-ce pas mon- 
sieur de la Hoguette , et que prétend-il iSadre 
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de sa retenue et de son secret ? S'il ne veut 
pas avouer un fils si digne de lui , pour 
manquer de père il ne manquera pas de 
protection. On n*a point exposé de héros 
que le ciel n'en ait pris soin , et presque 
toujours ces naissances dojiteuse^ ont ^té le 
commencement d'une vie illustre. Je vous 
eAvpie le présent qiie vous ftit monsieur 
.Chapelain , et ne pouvant vous remercier 
assez dignement de celui que j'ai reçu de 
vous, je me contente.de vous assurer que 
je si^s avec beaucoup dp riBC<^naissaiice r 



Mppsieur j votre ; ete* 



Èe y flioûrt 1(49. 
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A M. D'ÂRGENSOI?^ 



* • ■ • 

Je yîctis Se reteyeît la lettré qaê v<ms 
m'avez feSt llidnneur de mVcrire. C*e»t pro- 
prement nn -commentaire sur mon Disconn 
de la Gloire , mais un commentaire qui 
corrige et i-ëfomè le texte , ^ instruit et 
catéchise l'auteur. 

• J'entre toût-à-fait dans vos sentûnens y et 
vous m'avez pleinement persuade^ de telle 
sorte que si je me sentais aussi capable de 
l'emploi que vous me destinez , que je le 
reconnais meilleur que celui qui m'a occupé 
jusques à présent^ . voa& aiUtez bientôt de 
ma façon un Traite de l'Humilité Chré- 
tienne y pour vous faire perdre le mauvais 
goût que vous a laisse' celui de la Gloire du 
monde. Je le fis autrefois par une occasion 
qui m'y obligea , et mon dessein fat plutdt 



X *- 



DE BALZAC. 4it 

de condamner Favarice c[ue de plaider pou^ 
ia vanité'. 

Mais il faut , Monsieur , tous faire voir 
que les auteurs séculiers né sont pas toa« 
jours auteurs prolEanes , et que nous nous 
approchons quelquefiHs des matières saintes* 
Voici quelque cbose de Rome apostolique 
et deVote , afin que vous n^ pensieE pas que 
je sois inséparablement attache à tlome 
Consulaire et triomphante. Uouvrage est 
Chrétien et composé en la langue de l'E* 
glise f et monsieur le Cardinal Bentivoglio 
Ta approuvé. 

M'attendez rien pourtant f s'il vous plait ^ 
de régulier ni de dogmatique. Je n'ai point 
argumenté en forme; je n'ai point coupé 
ma matière par divisions et par subdivisions. 

Xai choisi le style des anciens prophètes p 
plutôt que celui des docteurs modernes , 
et si je ne suis théologien comme Becan S 
je voudrais l'être comme Orphée , si c'est 
trop de dire comme David. Je saurai votre 

'Savant professeur de théologie, qui a laissi 
plusieuïs ourrages de oontrorerse. 
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ppinion d^ ma théologie çt de mes reni 
quand j'aurai llionneur de vous voir, C0 
ne peut être sitôt qae je le désire , ajrant 
impatience d'être auprès de vous , et vous 
protester de vive voix que personne n'est 
plus verita}>leinf|it que moif 

Monsieur; votre; etc; 
i Le x8 octobre 1645, 
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A M. DE LYMËRAC DE MAYÀT. 

Monsieur i 

Je n*ai gatde de faire ce qde Tous de-^ 
sîréz de moi ; je ne sais point plaindre un 
homme qui a tant adqtiis de gloire que 
vous* Vous êtes plus digne de l'envie des 
braves que de la compassion des philoso-^ 
plies y et vos lauriers sont bien plus beaux 
que vos chaînes ne sont rudes. La prison 
n'est pas un si gràlid mal que vous vous 
imaginez; elle réserve les hommes à une 
plus heureuse saison , et peut - être que 
nous vous aurions perdu ^ si nos ennemis 
ne vous gardaient* 

Pour les Brindes d'Allemagne y dont vous 
ine parlez avec douleur , et de la même 
sorte que des coups de bâton de Turquie , 
il me semble qu'en <;ela votre sobriété est 
un peu trop délicate. Il faut apprendre i 
hurler avec les loups, comme disent ceux qui 
parlent proverbe; çt sans rous allégueriez-' 
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ip-ands capitaîiies, se saye2-you3 pas qa» 
les sages ambassadeurs se sont enivres au* 
trefois pour le bien des affaires du Roi y 
'Ct ont sacrifie toute leur prudence et toute 
leur gravite à la nécessité du temps et i 
la coutume du pays ou ils étaient ? Je ne 
vo« conseille pas la débauclie défendue ^ 
«lais je ne pense pas qu'il y -ait du mal 
<de wfer quelquefois vos emuis dans le 
Tin dn Rhin , et de vous «ervir de cet 
Itgréable mcyen d*acconrcit le temps , doat 
la longiie«or 4ttre exU-émement aux priion- 
«iers. « 

Monsieur votre "père travalQe cepen&aat 
mvec chaleur à vous procurer votre liberté» 
^t vous devei! croire qu^il n'otâ>lie pas ses 
«oins et son activité ordinaire dan« une 
afiàire qu'il a plus k coeur que toutes les 
autres. Pour moi , n^ pouvant contribuer 
que des souhaits , je vous puis bien assi»- 
rer qu'ils sont très-ardens et très-passion- 
nés , et que je sui^ autant qu'il est possi- 
ble de Fétre ; 

Monsieur., votre i éto. 

Xe x5 décembre •x64$. 
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A M. MENAG& 



MeNS'IEV'K, 

. ?e n*apprelien3e pbmt A^ perâre les 
8168 grâces du brave Gcfmes^ pour Tcpî* 
(gramme da rossignol «arbiuQc; j3 Ji'a^arçh 
t^e 6-eii scandaliser, 3m ^fui ne -se^qoe tpe 
Aes vertus militaires « 'et xpà me souvieat 
«de ce 3re|»roche que Philippe ïït 1 Aiexan* 
tire : N^as tu point ^e haute -de :sawDir si 
éien chômera SjI oie &k pas 4es vtâcs re»* 
^émetnent bons ^ il a «cela :âe oommuat 
^on seuiement^avec Cieéron jet d'autres Cùv^ 
suis rdn&ains , zbaîs euito're avec Denys le 
-|yran , et d'autres ^ans que je. se veuA 
pas aom«aer^j ^t vous lui dtre^^ s'fl voua 
plaît y qu^ comme je l'ai ^le'gue dibsTeph* 
gramme peut un toaurais poëte^ je le pro-» 
jposexjM jp4tur un f rand soldat^ ^and j» 
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ferai son âoge en prose , et cpe je parlerai 
font de .bon. 

Sur-tout > Monsieur, je n'oublierai pas 
•es prouesses de de-Ià les inonts , et parti- 
culièrement ce fameux combat qu'il fit et 
Mantoue (je sais l'histoire de sa propre 
liouche ) f quand il étendit sur le pavé le 
redoutable capitaine Brancaleon. Les dames 
qai le regardaient combattre de leurs fe- 
nêtres , ( je sais encore cela de lui ) Rappe- 
lèrent cent fois l'honneur de la France, et 
Fespërance de l'ItaHe} lui crièrent deux cents 
fois y vive Gomes I lui jetèrent après sa vic- 
toire , tant de bouquets de jasmin et de ie«t 
d'orange, et une telle grêle d'œnfs pârfii- 
mes , qu'elles faillirent à l'en accabler. 

Ne voila^t-il pÂs de quoi se consoler glo- 
rieusement de quelques petites disgrâces qui 
lui sont arrivées à la porte de monsieur le 
Cardinal ?Mai5 il trouvé bien ailleurs de' plus 
solides ccmsolations ^ et tous les kuriers de 
votre Parnasse et de votre Pinde talent - ils 
celui dont il se couronne lui^méitftf, lorsqu'il 
|C cueilie ê^ le jambon él^ qu'A coiitCF «es 
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gyéntufM aa cabaret? Si vons le Tojez, 
fiiites-Iui espërer l'éloge qne je médite , et 
goûter comme S fant Tépigramme que jt 
TOUS envoie. Je fuis , 

MonsienTi yotre^ etc. 
Z«c ao diccmbie 1645. 
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Jk M. DE ^**'*% 



Sî favà»Touludtfe'au8sî officieux qtte f& 

«Ste sollicite y vous auriez reçu de ^noi âepuii 

^iaxe jours , eeut cînquairte recommanda- 

^ftiùïMS'de^c^ïnpte &îi. Encore aujourd'hui il le 

"^pr^^^ifte-oecasion^je refuser ,'^et je demeu- 

(srerais encore comme ai^aray^nt-datis eetts 

^Smmobiie fermeté contre toutes sortes de 

^rikwB-; maïs il n'y a pas moyen de tenir 

4)on'quan3 c'est Tamitié qui prie. J*ai asses 

'de force |your résister slvol importuns , €i 

me SéfenAre delà mauvaise "honte; mais }t 

ne 6tus p»s nssez dur pour désobliger les 

honnêtes gens ^ét négliger les plus doux de* 

^oîrs de la vie civile. En pareil cas on pou^ 

rait avoir dispense d'un vœu qu'on aurait 

"«onçu au pied des autéb ; mon premier 

^ssein n'était j»as tout4-Êût si religieux^ -â 



Tfireaent il irait aifr-d^ de la snp«ntitî<m et 
/4>ffeiiserait les bonnes mœurs , s'il m'empè» 
<cliait cPacGorder à Monsieur de -^^^ïsï&k» 
^ufil^ient deme demander^ 

Ce Monsîeurde^^^'est mon ^Hxet^waâi^ 
iflapnîsle rigne^ Hsimle^Onaïàf et eoanii 
ipour tel de toute la France qi:ft sait lire. l6 
^oua ai^plié,,' Mionsîeiir:^, que je n-aie paa 
'te déplaisir de lui avoir eie inutile ; auprès 
i<le vous f *et de n'ayôirpù que loi aouhaiter 

• du contentement dans nne rencontre «où fl 
•'espère (davantage Se :mK>n crédit. ;I1 «jeat ^en 

votre pouvoir .de tme donner ^aan;^aise;»?toi]t 

* entier -ou «n -partie. 'JL^ua faoee ^plairait .'bien 
pins quei'autré^ «l.puts^u*9;^n]y:«ura^ireB 

kâe taxe ^le- vons ,ne <'moâésie2,9r8an8««n ^^Ire 
tprié de personne , je jne promets lei^ieeigpr^Se 
^inme obligeant ;et de'cisif, qui rayera cettesc 
rpour Camonr de^moiy-et.neJaisseca.nen He 
^^éfectueux- en voite .bien&it. 'Les^Gràcesme 
^aont. ni. boiteuses: ni '.estropiées ) -ce sontjlaa 
«déesses tontes 3»elles set: totntes -parfaites-; <^ 
3os ajant^nesenr^et^^tat^ làdans 
«Se^nègue.^ vousjie^ondriez^as gue 
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terfconnuss^ dans la fi«rear que fatténià it 

TOUS , qui savez Sàièquepar cœur. Le moyen 

de Texpliquer admirablement » c'est de fidre 

ce qu'il vous conseille et d'être aussi bien^ 

fiûaant que vous étéH bon. Je vous en lop* 

|»lie encore. une fois , et de croire qnei/esiiii 
parSûtement , 

. McHMienriVotre^elc* 



jaayimr lô^ê. 
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A M. LE MARQUIS DE M014TAUSIER. 

. ^ ; .< ~ • ' - 

MoifSCIGNSVR» 

Votre sonTenii* nVst pa^ une limple mar^^ 
que de votre civilité ; votis vous souTcneE de 
xnoi arec des paroles qui me persuadent y 
quoiqu'elles me Tiennent d'un Keu suspect f 
et que je sache qu*à la cour on ne se sert 
guères des paroles que pour déguiser les 
intentions. Vous vous en servez plus bon* 
nêtement et plus selon le dessein de la na^- 
ture : elles sont les fidèles interprètes de votre 
ame. 

Vous aimes ^ Monseigneur > si vous Fsfves 
dit : aussi votre parole m'assure encore plu^ 
de mon bien que ma possession. Je me fie 
en elle , moi qui aurais sujet de me de'fier 
des arrtts de Jupiter , et pour qui tant 
d'oracles dnt été menteurs. Je ne tire pafs 
peu de gloire de trouver place dans uni 
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mémoire qni d'ordinaire est remplie 3« 
-:drdres du Roi et Ses r^sotiïlioiid dû CdOVeiL 
Mais je suis bien plus^glorieux d'éfre annë 
«d^un homme ^pn voit tous les emplois et 
Hontes les charges -au-dessous de lui., qui fidt 
.^rieuse profession de probilë et dlïoojiienr^ 
<^eia cour n^a^u^eorfompre^ ni la fpasm 
•^•iikrowiher. Je -pense tout .dire -quand ye 
J&ê cela. Et ni'est-Ge pas un viniracle ie -w 
-fauver^ sans fiiir ^ de la contagioii ^^fon 
•t|iède gâté } d'avoir, jflus, de force *que le 
torrent de I9 coutume n'^ de potence.: 
'4'ètre bon , dfétre raxsoni^al^, d'ttre sage 
4ans le tumulte des -pasainçis * dëchainee»^ 

£n cet endroit il faut , s'il TOusphity que 
^us.me pardonniez If Kberte que je m'en 
irais prendre ^ permettes - .moi de ^ons 
'donander fî yo^B empli^ierf^ loujoui^ la 
«maison à un usa^^.qpdijieadUe lui-êtr^ à 
^^Ontraire P.Exercerea^oi^s. Cioujouffs ru^ art 
?qpii ^est si (uQesle i^uirepos dumonde? I^ 
sages f Monseignjsnry ti les veituem seroml- 
>ils ingénieux ençore^ lomgrt^iito & la min^ dp 
jenre humain? Il TÎendia j^eut-étre unej^Ins 



«Sauce saison apr^s cette^ci^ et le Ciel se 
pourra réconcilier avec la terre. L'avenir , 
':pent«étre , 41011s garde quelques bons jours ^ 
«et toutes les iStes ne sont pas finies. En of 
^as-là , vous aurez loisir de tous laisser ^oir 
«en votre gonvemameat'^* ^et c'est pour le 
:taoins un IruH de la rpai« ^ que f espère de 
cueillir au bord de -notre belle Charente» 
Je ne voua di» point'de sa part* , -et. comme 
^•oa poêle , que lé IQub' et le Dafeiube loi 
■donnent bien de la jalousie'] je vous^ dis df 
«son. ckef .^ rqse j^atkeftds împatienimeiit 
^'honneur d-'étreahijprès âevôttt^ et l^uej* 
:suis phi».qMà!lioininie ite. monde ^ 

Monseîgneif r , «vo^pe^ •«tcr 
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A M. H E 1 N S I U S S 
' F^ de Daniel Heinsius. 

Vos vers sont de ces esprits sédacten»; 
qui viennent tenter les anachorètes. Ds ont 
fiûUi à me faire perdre en un moment le 
mâite de plusieurs années de soUtnde i et 
|e vous aroue que j'ai eu envie de revoir an 
monde qui produit de ai excellentes choses. 
Biais la tentation n'a pas dai^ ; comme c'est 
la coutume $ les seccmdes pensées ont é\i 
plijs sages que les premières. lîa considé- 
ration de mon honneur m'a rattache ici de 
nouveau ; je me suis imaginé qu'il sentît 
dangereux de vous donner mojen de tous 
détromper ; et j'ai cru que je ne vous devais 
point porter une perspective , qui doit toute 
sa beauté à la distance des lieux et i la pas* 

* Oa a de lui ane bonne édition de Virgile , et 
3ef notes trës-^avantes sur Ovide > Valerios «ïlae- 
eiii| Glaadîen et Trudejace. 
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Aiûii àé cionsietir Ménage. H vaut bien mieus 
que je conséiYe par mon doîgnement* la 
bôiine Opinion que vous avez de moi > que 
si je m'allais rendre auprès de vous de mau- 
vais offices par ma presience. Sans doute 
après m'avoir trouve, vous me chercheriez 
encore ; ne voyant en ma personne rien qui 
soit digne de mon nom et de votre curiosité , 
TOUS demanderiez raison à la renommée de 
ifon témoignage ) et à monsieur Me'hage de 
son amour. 

' Peut-être que j*ai eti autrefois quelque 
chose qui n'a pas depIu ; mais autrefois n'est 
pas aujourd'hui. La vieillesse qui n'iarrive 
[amais seule , m'accable de tant de maux ; 
que de moindres nunes briseraient de bien 
plus grands omemens que ceux que je puis 
avoir reçus d'un peu d'art et d'un peu de 
iiaturel. Le tems est un étrange diseur de 
me'tamorphoses ;' ce fameux lutteur, qui por- 
tait tous tes autres par terre dans le parc des 
exercices , c'est ce pauvre paralytique qui est 
eloue' à son lit ; et qui fait pitié i tout le 
monde* 
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Je ne suis pas «ncore reduit a une si dê- 
pHrable extrémité ^ mais elle me tnenace et 
j'en approche. La force -me man(pie , ma 
vivacité' s'en est allée } j'ai c<»ximencé à mou- 
rir par la mémoire ; je perds pièce à pièce 
mon esprit. Si la Sirène de la France , ainsi ^ 
TOUS plait-il de me nommer , n'est pas lont* 
jhfait mnette , ontre que la plupart du tenu 
«lie est enrhumée 9 il ne lui reste qu'un petit 
£let de voix, qui ne serait pas capable d'en- 
•dormir le plus assoupi snatelot de V4>ti« paj*- 
C'est vous. Monsieur, qiû -êtes en %ge «t^ea 
«tat de -charanejr, -et non-seulement les auor 
pagnens d'Ulysse^ anais tJljsse ahème^ \t 
yeva, dire que vous avez de quoi plaii« égan 
lement au peuple ^et aux sages; de quoi 
•donner de la volupté aux oreilles , et de la 
satisfaction à Fesprit. Vous xvez à ving^ 
•quatre ans tout ce qu'une exquise nourri- 
ture peut ajouter a une heureuse naissance^ 
^t cette florissante jeunesse est accompa- 
ifpée d'un si grand nombre d'autres dons 
«du Ciel I qu'il faudrait que j'eusse dans k 
«œur jplus de trois jplaques d'airain ^ jponr 
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tï'y pas laisser faire impression à tant ^e 
grâces. Celles que j'ai trouvées dans les 
Hendecasyllabes que j'ai reçus y chatouil- 
leraient l'aune du monde la plus ennemie 
des Vers et de la musique. Ne vous repente* 
point , fe vous prie , de m'avoir rendu heu- 
reux. Faites durer ma bonne fortune par 
la continuation d« vos bonnes grâces* Je le» 
vous demande de tout mon cœur, et veUK 
êljFe toute ma vie a¥«c passi<Hi , 

Monsieur , votre ^ de; 
lie f 5 janvier IÊ646. 
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A M. DE GOMBERVILLE. 



MONS^IEUK, 

Qnand je n*âafaîâ pâs reçu yotre lettré > 
je ne serais pas moins persuadé que je suis 
ée la constance de votre afiectîon. On 
savait aimer et être fidèle avant que l'ccri- 
tare fàt en usage 5 et depuis qu'on a sa 
écrire on a menti, on a trompé, on a fiât 
des faussetés par écrit; on a même em- 
poisonné dans des lettres, et la baine a été 
ingénieuse jusqu^à se faire des armes de cet 
marques d'amitié. 

Je ne veux pas dire par là qu'il ne fiûlle 
jamais se fier à une si dangereuse commu- 
nication; jos dis seulement qu'il ne fiiut 
pas toujours s'amuser à des signes si dou- 
leuz , et qui peurent anssi souYWt coirom- 
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pre k vente que la déclarer. C'est notr^ 
cœm* qui nous rend témoignage de notro 
imiour I et qui nous assure l'un de l'autre« 
Quoique nous n'ayons pas ëté dans l'agita^ 
tion du commerce , notre repps n'a pas été 
aanf çhalieor , et 9e tw9 n'est pas oublier; 
Si le silence n'a de la vertu , U a pour le 
moins de l'innocence , et ne touche point 
à la pureté de la foi promise ; bien davan<v 
tage, il conserve quelquefois la mémoire 
ei^ 1^ renfermant; et n^y a-t^il pas quelque 
Mteur , ou vieux ou moderne , qui nomme 
ce bienheureui^ silence la nouirriture die 
l'ame et de ses pensées » 

Je prétends dojuc que, dix ans durant, vous 
vous êtes entretenu de moi avec vousrméme ; . 
assurément tant que vous ne me parliez 
point, vous me méditiez. Voilà comme je 
rends justice à yptre amitié; ne voulezr 
vous pas traiter la 'piienne de la même 
fa^on? 

Me connaissant au point que vous faites | 
il me semble que je n'ai pas besoin de me 
définir tous les jours ^ vous. Sachant ^^&^ 
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que ]e vous connais y vous ne pouvez pa# 
douter que je ne sois de la bonne sorte , 
ou comme parlent les gens qui reviennent 
de Paris ^ que je ne sois effectivement , 

Mensieiir , votre , ^tc# 
LfiisféTxkraôi^i 
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AU R, P. PIERRE ANDRE', 

Mon i^ràwaxn Pjere , 

3e ne suis pas un assez digne sujet pour* 
mériter que vous me prêchiez } et néan- 
moins , que ne dites-Vous point de moi f 
dans les deux lettres que vous m'avez fait 
l'honneur de m'ecrire ? Je vois par-ïà que 
vous abusez de belles paroles y quand vous 
ne vous en serves pas légitimement. Re-» 
mettez-les , je vous prie , dans leur premier 
et leur légitime usage ^ n'emplojez votre 
bien dire qu'à notre salut i et revenez nouz 

plaire en nous instruisant, 

• ' . , I 

^ C'est pxolmble&ieiit le ptédîeateupeonim spi» 
le nom du petit Père A.ndri ^ et dpntlevTai nom 
était Boulanger. On sait qu'il s'était fait une repu-» 
tation dans l'art de la phaire^eo.ni^nt i|uz vérités 
de la religion les plaiianleiiffS les pliis l^iiarroit Xi 
mourut en 1657. 
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Puisque ma morale et ma politique ne 
vCojfX rendu ni plus hoknme de bien , ni 
pltis heureux , j'attends de l'Evangile et de 
vous ^ ce que Platon et Aristote n'ont pu me 
donner. Comme il y a une efficcLce éC erreur, 
de laquelle parle Fapôtrei il y a une force 
de vérité t ^^ anime l'esprit des iiommes 
,4tpostoliq^es et s^ ff^t js^ntir en leurs dis- 
cours. .Cette sainte violence ne vous manque 
pas ; et je me trqn^pe^ ou plus d'iioe fois je 
l'ai vu sortir de votre bouche > avec des 
lf clairs et du tonnerre j ppur, agir sur Vjàm^ 
Ae vos au<lite.urs. . j. 

La mienne 96 -veut rendre san^ xéû$Jti^\ 
elle gagnera à se laisser vaincre ^ çiai^ ,outi? 
l'intërét I la bienséance l'oblige à cela. H 
frujt que je vous doive la reformation de ma 
vie , afin que notre anûti^ ne fasse point de 
déshonneur jà votre vertu y et que je ne sois 
pas moins une de vos .cféâtares tn notr^ 
Seigneur y' que je. suis, 

Moïi rés^^érend Pèîre ^ votre , etc. 
I^ ifl fénicr 1646'. 



DE J8ALZAC. 43» 



» 



AU R. p. ÉTDSNNE DE BOURGES. ' 



flION. RivÉsilO) TsKf , 



• r 



» u 



Tous devriez me plaindre au lieu de vous 
plaindre de moi. Vous savez bien surqm 
tombe tout le malheur de notre séparation j 
on pour le moins . qui jr perd le plus , puisque 
VOUS voulez être, si bon que de prendre part 
à ce maïheun Pour ma ju^tijScatïon , conali- 
de'rez seulement l'e'tat des choses présentes. 
Vous êtes le distributeur des grâces du Ciel 
â une lieue et demie dlci^ les trésors de 
l'Evangile coulent de votre bouche ; vous 
faîtes des largesses touâ les matins , ^^.f^i 
le déplaisir que ces biens se font en moK 
absence. Le peuple reçoit les faveurs et je 
n'en apprends que l«s nouvelles ^ moi qîu 
prétendais d'être votre bien-aimé , moi qui 
▼eux et ne puis être auprès de vous. 

C'est-à-dire I mon révérend Père^ qu'il y 

'9 
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a une force supeVieure contre laquelle nous 
Bommes trop Subies , et des maux ineyi-r 
tables que nous rencontrons en les fuyant* 
Votre théologie me le pardonnera s'il lui 
plaît 9 je reconnais aujourd'hui et en ma 
personne , cette ' fatale nécessite } je sens 
ces contraintes et ces chaînes du destin , 
qui lient les âmes les plus libres et les plus 
indépendantes...» Le monde est si importun 
qu'il ne donne pas le loisir de prier Dieu , 
et son impoftunile s'e'tend si loin , et quel-* 
quéfois est '$ï curieuse, qu'elle se &it sentir 
jusques au fond du Désert. Elle va chercher 
ies hommes en un lieu où il est écrit sur la 
porte f qu'il n'y a personne , que c'est la 
demeure du. silence , que c'est l'asile da 
i'oisivete'. A notrç première vue je vous ex-* 

? tiquerai ce dernier .article ; et vous ferai 
mes regrets pour .recevoir vos consolations. 
. ^e SUIS avec passion , , 

Blon r^vërîènd Père , votre , etc. 

' * • - 
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A M. LE CHEVALIER DE MÉRl^^ 

Jj^ ^ituie est vç'ritablemeîit t^e l))?!}^ 
chose I mais il y aurait plaisir d^^V'Oir m 
^mi fait coxnmQ vo|i9 , à qui 09 p&t fiirç 
quelquefois que c'e9t rme belle chose* l/oit 
fivete est appelée la viande des Dieux » et 
jies .hommes semblables atix Dieux , nuûs 

G^est quand Scipion et Ldeliu$ J.Ja goàteilt 
en^Q^h]^^ »Sv j'é^ Y^tfe voisin , que nous 
ferions de savantes promenades ! Je n'en* 
vierais point à la cour ses délicatesses' d'es* 
prit 9 sa sincérité de jugement , les grâces 
et les lumières ^ dont me parle votre lettre*' 
Mais si vou^n^ftchete^ 'taxe 'maison en An* 

* Gaius Laelius ^ ami de Scîpion PAfricaia ; iU 
passaient ensemble une partie de l'année dans la 
retraite , loin du tumulte de Rome , et Uvx^ ^ 
Yétuàt. 
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gonmois y ce sont des souhaits que je perds 
sur le papier 5 et en l'état où je suis > Poitiers 
est. aussi loin de moi <|ue Çonstantinople. 
Vous ne me donnez point d'espérance là- 
dessus ^ j'ai peur que je sois condamne â 
languir toujours en ce petit coin du inonde^ 
on me laissera toujours à mon mauvais ange 
Et à mes ' tristes peEM^es. Il n'y aura ni de 
jrietn'ède > ni de sbblâgejtnent 9^ nî de compas- 
Inon potir ttfed iilaiix« Hs sont grands certes ,' 
et je suis un dissimule ^ toutes lés^ fois que 
)e veux passer pour \ia homme de bonne 
compagnie. Teiquie je suis , persomne n'est 
jplu» ^pae tiadi y : 'V '';■•' 

. ' Mousiêiirv v(>tfe', ele- * 
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MoirsixtxRiy 
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; Si }e;V4HiS'4)s tpie'yf&i»}a(j[a^ m'a iTomé 
.«lalftâe et que cotise klilremi'a gueci, je de 
sruk ni |>iHlte qui iai!euie ., -m .orat^iur. q^i 
^^ti^re j je sm moi-r même 31011 :historidi , 
-^r.<MDb»cends£dèle compte de jce qiâëe'paLS^ 
^lis na chambrer .l^oustsahrezbieivi^ej'âi 
-très-grande opinion dei gbaiidps 4faAlîtbs.<|e 
^fiotre camie . et' dé iroir» eapcit ^ man 'vou» jie 
jiaresipafi peut^^tre , que^giiaid •vxms.Dfao^ 
trîèa point ->de Tinàîtê , je ise laisserais pas 
-d'ayov de Ifamoor* C)et.aipour.,.saiiaia<HLlc^ 
•me yie^ dJen bmt et 1er étoilof^s-W mêlent. 
Je . reconnais inne pnissasse «ecrète )q^4iast 
ULT j)ioi y et il «st très^^TTâiqne fè ne toâk ai 
.jamais yai, ni n'ai jamak. songe à voua ^vqva 
je n'aie senti je ne «ait. quoi* qui. m'a clubir 
4ottilltf k tmva^ €'c9l dom: me pendre h^^ 
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reux que de rendre justice , comme vous 
faîtes , à ma forte et constante mclmàtlon ; 
€t puisque je trouve de^la nécessite à aimer , 
|e me loue de la fortune ^ de ce qu'aujour- 
d'hui je n'aime pas sans revanche , comme 
j'ai fait si souvent au tems passe. 

Je ne vous dirai que ceia pour moi y qui 
'^suiftigWrieuk'^^ii^ !$ieiî«^vec vôitâdyinaïs il 
5&ut v^sfdireiqurlqbé 'ciioâfe'p^mk' fiiesp»- 
pier», qin>ne reçoivent pas moins .de gloire 
^de votre -estime , que fen tire de vos homies 
sgrace*; C^ n'iest pas pieu dé iplatre i ni»-hom^ 
ixneitqui sk'a^ant. que de jaiiies passions , ne 
f|»eut syioir.€fiL6.de iégitiines v plaisirs. !■« <3»- 
.meignugc^d'uit seul qui voit ^lair^ doit étm 
-'prèSéré flfuFB^npçon «ta Touii-dire de tout 
mn peuplé *> d'aveugles ; et voàs avez Uén 
4phis de droit de juger des ^oarragés de Pes- 
ait > .TQiiS'.qBf' srvess IdËv Feqirït et tia'jiige- 
jÉaei]itt^;^qi&e»oMjdeGteiirB remaïquaUes parlé 
idâbut de i^yne.ét ^ {'«âitre Iplèce , qui se 
jMDveuÊ de>'Ia.,scîen£C' coalise la .raison ^ ci 
^accusent Anstote de toutes leurs mauvaises 
•#piAi^iis» Vo$ jugeineospoortnal me sont 
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trop avantageux , et vous dites de trop 
grandes choses de mes papiers. Mais quelle 
audace serait-ce de contredire un brave j^t 
un philosophe tout ensenible ? Ce serait être 
plus téméraire que modeste. Je suis y MoI^• 
sieur , avec docilité et respect > 
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A M. LÉ MARQUIS DEMONTAtSIER. 



•• ' > ' 



Annibal se moqua d'un docteur qui vou- 
lut parler de la guerre- dèrr«Bt hiL Cette 
aventure m'a fait peine dans le dessein que 
Tai eu de vou^ e'crire , en feveur de monsieur 
des Ardillier». Et ventablement je ne sais 
pas ce que vous diriez de mm , ni pour qm 
ie passerais aiiprè» de V0us y si je me iiasat- 
dais de vous rendre témoignage à^xm officier 
de vos troupes ^ y ayant si peu d'affinité entre 
sa profession et la mienne* 

S'il y a moyen , je ne veux rien fâîr« de 
ridicule^ j'enferme mon jugement dans les 
bornes de mon art^ je nef me mêle point de 
donner prix à des choses que je n'entends 
point } je pense seulement , Monseigneur , 
que vous ne désapprouverez pas- la passion 
que j'ai pour un homme qui ne m'entre^ 
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fient qtte^ de votre liistoire , et qui se cotrs»d1é 
de plusieurs maux qu'il a soufFerts , par le 
leul honneur qu'il a eu dé servir sous vous. 
Il y a dix mois que nous sommes sur cette 
matière > et je trouve en lui une admiration 
bî intelligente de vôtre vertu , tant dé char' 
leur et tant de zèle pour votre gloire > que 
quand il ne serait pas tout perce de coups , 
et qu'il ne pourrait pas montrer ses bles- 
sures d'Allemagne et ses blessures de Cata- 
logne , je ne saurai^ croire qu'il vaille peu , 
connaissant au point qu'il fait ce que vous 
valez. C'est à tout le moins le témoignage 
cpe .)e lui dois , et la. veconnaissaàce i^ix^H 
a me'ritëe de moi y pour les douces heures 
qu'il m'a fait passer par le re'cit de vos belles 
actions. Je voudrais lui être aussi utile qu'en 
cela il m'a ete agréable; mais je ne puis rien 
dans le monde > et ne sais f^dre que des vœux 
dans le Désert. 

Je sais pourtant «encore quelque autre 
chose : jamais homme , Monseigneur , n'a 
su mieux devoir que moi les grâces que 
l'on fait à ses amis. Celui-ci n'a pas sujet 
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4'être fox^ content de a^ fortune > et pom 
moi , ne pouvant q^e lui en souhaiter un^ 
meilleure , m vous le jugez 4igne de ^pel^ 
qu'une de vos faveurs » je la partagerait 
volontiers avec lui f pX ue serais pas moii» 
ipie si je la recevais moi-même | 

Monseigneur ; votre > etc» 

Le ai jabrier Z647V 



fïnides Leur» d^Jf^^itunù ei BÀlz^Çk, 
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